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			S’il vous plaît, ne montez pas un cheval devant une licorne. C’est cruel et la licorne pourrait vous tuer.


			 


		




		

			Prologue


			L’Homme avec les chaussures roses pointues


			 


			Il était une fois, au Royaume de Verania, un petit dur à cuire né dans les quartiers pauvres de la Cité de Lockes. Ses parents travaillaient dur et parfois, la vie pouvait être difficile, mais ils étaient en vie et avaient toutes leurs dents. Ce qui était très important.


			Ce dur à cuire, c’était moi, et quand j’avais onze ans, j’ai transformé un groupe d’adolescents crétins en pierre.


			Et puis il est arrivé, avec sa barbe noire, sa touffe de cheveux épique qui partait dans tous les sens, sa robe noire et des chaussures roses pointues qui étaient la chose la plus géniale que j’avais jamais vue dans l’Histoire du monde.


			— J’aime vos chaussures, avais-je dit.


			Parce que cela avait semblé important qu’il le sache.


			— Merci, mon petit. Je les ai créées avec des larmes de succube et avec la souche d’un arbre frappé par la foudre que j’ai trouvée sous la Lune d’Hiver. J’aime ton visage.


			Personne ne m’avait jamais dit une telle chose auparavant, donc je m’étais senti réconforté, en sécurité et heureux.


			— Merci, mon grand. Mes parents l’ont fait quand ils se sont mariés. Je suis un bébé de lune de miel, peu importe ce que ça veut dire.


			Il avait alors ri, un petit bruit que je pourrais écouter pour l’éternité. Peut-être que j’avais un petit coup de cœur. Peut-être que c’était grâce à ma magie qui reconnaissait la sienne, même si je n’aurais pas pu le savoir à ce moment-là. Ou peut-être que c’était parce que j’avais eu envie qu’il soit mon ami, puisque je n’en avais pas beaucoup. Enfin, je n’en avais aucun et je voulais vraiment que cet homme étrange avec ses chaussures roses pointues soit mon ami.


			Et puis…


			— Seigneur ? avais-je crié. Vous êtes un seigneur ?


			— J’imagine que oui, avait-il répondu.


			Il était en train de toucher la langue en pierre du bel abruti connu sous le nom de Nox.


			Je l’avais regardé, bouche bée.


			— Vous êtes Morgan des Ombres !


			— C’est ce qu’on m’a dit.


			— Oh, miséricorde. S’il vous plaît, ne faites pas exploser mes tétons !


			Et même si c’était moi qui avais lancé cette rumeur, je m’étais en quelque sorte convaincu qu’il pouvait le faire. Il ne l’avait pas fait, bien sûr.


			Au lieu de cela, il avait posé une question qui allait tout changer.


			— Est-ce que tu as fait ça ? Est-ce que tu as transformé ces garçons en pierre ?


			C’était le cas. Il ne le savait pas encore, mais je l’avais fait.


			En fait, il le savait aussi, mais il faisait comme s’il ne savait pas.


			En fait, il me connaissait aussi.


			Mais tout cela viendrait bien, bien plus tard.


			À ce moment-là, je n’étais qu’un garçon des quartiers pauvres essayant de trouver des solutions pour que l’un des sorciers les plus puissants du monde connu reste un peu plus longtemps et voie que je pouvais être un bon ami, s’il voulait que je le sois.


			— Retransforme-les, avait-il dit comme si c’était la chose la plus simple du monde.


			Alors j’avais dit Malakasham et Flora Bora Slam et Abra Wham, parce que tout le monde savait qu’il fallait dire des mots magiques pour que la magie opère.


			Ce n’était pas si loin de la vérité.


			J’avais juste utilisé les mauvais mots.


			Néanmoins, en réalité, je finirais par ne plus avoir besoin de mots du tout.


			— Les couleurs, Sam, avait-il dit doucement. Tu te souviens d’avoir vu des couleurs ?


			Il y avait eu du vert, comme les arbres et la pelouse.


			— Tu l’as trouvé, avait-il constaté, émerveillé. Je le sens. C’est si… vaste. Comment se fait-il que tu n’aies jamais… Tu peux l’attraper ?


			Effectivement, j’avais pu le faire.


			Et cela avait tout changé.


			C’était comme si le tonnerre avait grondé dans l’allée, comme un éclair qui éclatait. Les murs autour de nous avaient tremblé, le sol avait roulé sous mes pieds, puis les garçons avaient à nouveau été faits de chair, de sang et d’os, et Nox était furieux.


			— … vais te botter le cul, Sam ! avait-il fini de hurler avant de couiner.


			Il avait écarquillé les yeux en voyant tout le monde qui se tenait à mes côtés.


			Puis ma mère l’avait menacé et je l’aimais tellement pour ça.


			Puis mon père l’avait menacé, parce qu’il était l’homme le plus génial à avoir jamais existé.


			Puis Morgan l’avait menacé et j’avais pensé que peut-être, je m’étais fait mon premier véritable ami.


			Les adolescents crétins avaient fui quand leurs vies avaient été menacées. Nox avait été le dernier à partir et juste avant de disparaître au coin de la rue – aucun de nous ne s’était rendu compte que nos destins commençaient déjà à s’entremêler – il m’avait regardé par-dessus son épaule. Son regard avait trouvé le mien et il y avait eu quelque chose. Toutefois, c’était parti avant que je puisse comprendre et lui aussi.


			Cela n’avait pas eu d’importance à ce moment-là.


			Parce que j’avais onze ans.


			Et que je pouvais faire de la magie.


			— Quel âge avez-vous ? avais-je demandé à Morgan.


			Il m’avait souri.


			— Deux cent quarante-sept ans.


			— Waouh, avais-je soufflé révérencieusement. Mec. Je savais que vous étiez vieux.


			— Toutes nos excuses, mon seigneur, avait déclaré ma mère.


			Elle avait pris son ton qui indiquait que je serais dans un sacré pétrin en rentrant chez moi.


			— Parfois, il ne réfléchit pas avant de parler.


			— Hé ! m’étais-je exclamé, offensé. Je réfléchis toujours avant de parler. C’est juste que généralement, les mots ne sortent pas comme mon cerveau le pense.


			— Le médecin a dit qu’il était en bonne santé, avait expliqué papa à Morgan. Nous aurions dû demander un deuxième avis.


			Morgan avait alors fait la chose la plus folle pour quelqu’un d’aussi respecté. Il s’était abaissé à mon niveau, sa robe se repliant autour de lui.


			Le souffle de maman et papa s’était coupé.


			Pete, mon garde préféré, avait soupiré d’un air dramatique derrière nous, comme il avait coutume de le faire quand j’étais dans le coin.


			— Salut, avais-je dit.


			Mes doigts m’avaient démangé, j’avais eu envie de les tendre pour toucher sa barbe. Je ne l’avais pas fait, uniquement parce que mon père avait fait semblant de se trancher la gorge avec le doigt, comme s’il avait su exactement ce que je pensais. J’avais plutôt tenté de retrouver mes bonnes manières.


			— C’est sympa de vous rencontrer.


			Morgan avait eu l’air amusé.


			— Et c’est sympa de te rencontrer aussi. Je suis heureux de pouvoir enfin voir ton visage.


			— C’est un joli visage, avais-je répondu. Je devrais le savoir. Il est à moi.


			Puis j’avais froncé les sourcils.


			— Qu’est-ce que vous voulez dire par « enfin »…


			— Je vais attendre de grandes choses de ta part, avait-il déclaré.


			— Ah bon ?


			— Oui. Et je sais que tu vas affronter quelques défis.


			— Je peux faire beaucoup de choses, avais-je rétorqué.


			J’avais voulu m’assurer qu’il ne parte pas tout de suite.


			— Je sais très bien grimper aux arbres. Et… euh. Oh ! Je peux lire tout seul. Et je sais roter les paroles de Danse sous le ciel étoilé. Vous voulez écouter ? Mais vous aurez peut-être envie de reculer. J’ai mangé de la soupe de poisson pour le déjeuner.


			— Peut-être plus tard, avait répondu Morgan en grimaçant à peine. Je suis sûr que nous aurons beaucoup de temps pour ça bientôt.


			Et j’avais vraiment apprécié.


			 


			***


			Le jour suivant, un colis avait été livré depuis le château adressé à M. SAM HAVERSFORD. J’avais été fasciné, étant donné que je n’avais jamais reçu de colis de qui que ce soit.


			— Est-ce que tu vas l’ouvrir ? avait demandé maman puisque j’avais regardé le paquet pendant trois heures.


			— Ne me bouscule pas, avais-je rétorqué.


			Je n’avais pas quitté le paquet des yeux.


			— Je savoure.


			— Va savourer ailleurs, avait-elle dit en ébouriffant mes cheveux.


			Et j’avais encore continué vingt-sept minutes avant de céder et d’ouvrir brusquement le colis.


			À l’intérieur se trouvait une paire de chaussures roses pointues qui m’allaient parfaitement, ainsi qu’un mot avec une écriture serrée dessus.


			À bientôt.


			- M.


			 


			***


			Bientôt signifiait trois jours plus tard.


			Le dîner était terminé et mes parents m’avaient demandé de m’asseoir pour ma leçon. C’était le soir des maths, que je détestais plus que tout au monde. Les maths avaient été conçues dans le seul but de me contrarier. Je ne voyais pas pourquoi j’aurais un jour besoin de trouver la valeur de x des deux côtés de l’équation ou de multiplier des fractions.


			— Je vais travailler avec papa à la scierie, avais-je grogné. Le bois n’a pas besoin de maths.


			— Et pourtant, avait dit Joshua Haversford, te plaindre des maths ne va pas t’empêcher d’en faire. Comme c’est marrant.


			— Ce n’est pas marrant du tout, lui avais-je fait remarquer.


			— J’ai trouvé ça drôle, l’avait défendu Rosemary Haversford.


			Son accent de gitane était comme des notes de musique s’enveloppant autour de chaque mot.


			— Tu dois trouver ça marrant. C’est ton mari. C’est genre, la loi.


			— Tu entends ça ? avait dit papa à maman. C’est la loi.


			Elle lui avait souri affectueusement.


			— Continue de te dire ça. Peut-être que tu découvriras ce que c’est de dormir à la belle étoile ce soir.


			Quelqu’un avait ensuite frappé à la porte.


			— Je vais ouvrir ! avais-je hurlé.


			J’avais repoussé ma chaise loin de la table, remerciant les Dieux pour cette distraction. Avec un peu de chance, ce serait la police posant des questions pour une enquête sur un meurtre où j’étais le seul témoin (même si je n’avais jamais vu quelqu’un se faire tuer) et cela m’éviterait les maths pour le reste de la soirée.


			J’avais ouvert la porte en grand et, sans voir de qui il s’agissait, j’avais déclaré :


			— J’ai tout vu ! Il a utilisé un tisonnier et a cogné la tête de ce pauvre homme ! Je suis traumatisé, je vous le dis. Traumatisé.


			— Qui a fait quoi ? s’enquit Morgan des Ombres.


			Pete se tenait à côté de lui, le visage entre les mains.


			D’autres chevaliers se trouvaient derrière eux, déconcertés.


			— Vous n’êtes pas la police, leur avais-je fait remarquer.


			Au cas où ils ne le savaient pas.


			— Oubliez ce que je viens de dire.


			— Vous devriez probablement ignorer beaucoup de ce qu’il dit, avait marmonné Pete.


			— C’est en grande partie vrai, avais-je admis. Mais hé ! Salut ! Regardez !


			J’avais montré mes chaussures roses pointues en lançant un sourire radieux à Morgan.


			— Est-ce que vous avez reçu mon petit mot de remerciement que ma mère m’a obligé à écrire… je veux dire, que j’ai eu envie d’envoyer tout seul.


			— Oui.


			Il avait eu un air étrange sur le visage.


			— Je n’ai pas encore eu la chance de répondre aux quatre-vingt-dix-sept questions que tu as posées, avait-il ajouté.


			— Ce n’est pas grave, l’avais-je rassuré. Vous pouvez revenir vers moi la semaine prochaine. Mardi, au plus tard.


			— Est-ce… là où tu vis ? avait-il demandé.


			— Ouais ! Avec maman et papa. J’ai ma propre chambre et tout.


			J’avais écarquillé les yeux.


			— Mec. Je viens d’avoir la meilleure idée du monde.


			— Oh-oh, avait dit Pete.


			— Vous devriez carrément venir voir ma chambre.


			— Carrément ? avait répété Morgan.


			— Carrément, avais-je insisté.


			— Sam, qui est à la porte ? m’avait appelé ma mère.


			— Juste le Sorcier du Roi, Pete, et d’autres chevaliers effrayants ! avais-je crié par-dessus mon épaule. Est-ce que je peux l’emmener dans ma chambre et lui montrer mon bazar ?


			Il y avait eu une brève pause, puis le bruit de chaises qu’on renverse et des pas précipités vers nous.


			— C’est le soir des maths, avais-je informé nos visiteurs. Parfois, ça devient un peu fou.


			Maman et papa jaillirent de la cuisine, les yeux écarquillés et le visage rougi.


			— Mon s-seigneur, avait bredouillé mon père.


			— Nous sommes heureux d-d-de vous recevoir, avait bégayé ma mère.


			— C’est tellement embarrassant, avais-je marmonné.


			— Rosemary, Joshua.


			Morgan avait légèrement hoché la tête.


			— Sam ici présent comptait me montrer sa chambre, si cela vous convient.


			Ils l’avaient regardé, bouche bée.


			— Ça ne les dérange absolument pas, avais-je répondu en lui attrapant la main. Honnêtement. Et, oh non ! Zut ! Puisque nous avons des invités maintenant, nous devons annuler la soirée maths ! Mince ! Quel manque de bol ! Morgan, entrez. Dépêchez, dépêchez, dépêchez.


			Je l’avais tiré par le bras jusqu’à ce qu’il commence à me suivre vers ma chambre.


			Derrière nous, j’avais entendu Pete dire à mes parents :


			— Y a-t-il un endroit où nous pouvons parler ?


			Mais je me moquais de ça. C’étaient probablement des histoires d’adultes ennuyantes. En revanche, ce qui m’intéressait, c’était que mon ami Morgan vienne dans ma chambre. Je n’avais jamais fait venir d’ami à la maison et je n’avais pas vraiment su quoi lui montrer en premier. Voulait-il voir les dessins que j’avais faits et dont maman disait que je ne pouvais pas les montrer en public parce que « les gens ne comprendront pas ton talent artistique, Sam. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je vais devoir vomir pour des raisons totalement indépendantes de ce que tu m’as montré. Et, en guise de critique constructive, je te dirais de ne pas utiliser de la mayonnaise pour peindre, puisque ça a tendance à pourrir ». Ou je pouvais lui montrer ma collection de livres (j’en avais trois) ou ma collection de cailloux (j’en avais trois cent quarante-neuf) ou le…


			J’avais regardé par-dessus mon épaule pour m’assurer qu’il m’avait suivi par la porte quand j’avais lâché sa main. Il était toujours là, mais n’était pas encore entré dans ma chambre. Il avait semblé triste, pour une raison quelconque. J’avais observé ma chambre, essayant de voir ce qui avait pu le mettre dans cet état, mais elle ressemblait à la même chose que d’habitude. Elle était étriquée, avec un petit lit dans un coin et de douces couvertures. Maman les avait faites pour moi. Sur un bureau dans le coin opposé se trouvaient ma collection de cailloux et quelques vêtements que maman et papa m’avaient cousus, disant que je grandissais trop vite. Je ne voyais pas le problème avec ça. Tant que j’avais quelque chose pour cacher mes parties intimes, je me disais que ça allait. Le sol était fait en terre, mais les murs étaient solides et le toit fuyait à peine. J’avais même une petite fenêtre au-dessus de mon lit et la nuit, si j’inclinais la tête pile comme il fallait, je voyais les étoiles par-dessus les bâtiments en pierre qui s’élevaient autour de nous.


			Somme toute, c’était une assez jolie chambre. Beaucoup d’enfants des quartiers pauvres n’avaient pas leur propre chambre comme moi. J’étais heureux d’en avoir une.


			Et à ce moment-là, j’avais un ami dedans. Même s’il semblait toujours triste, c’était quelque chose de nouveau, quelque chose de génial.


			— J’ai des livres, lui avais-je dit fièrement. Et je peux les lire tout seul. Maman dit que si j’ai de la chance, je pourrais peut-être en avoir un autre pour le Jour Sacré des morts. J’ai aussi des cailloux. Et un raton-laveur en bois que mon père m’a fabriqué. N’est-ce pas génial ?


			Morgan m’avait étudié de plus près.


			— Tu le penses vraiment ?


			Mon visage s’était froissé, ne sachant pas vraiment ce qu’il voulait dire.


			— Oui ? Oui. Je le crois. Je m’en sors plutôt bien, vous savez ? Certaines personnes n’ont pas tout ce que j’ai. J’ai beaucoup de chance.


			Il avait fait un pas dans la chambre et avait eu besoin de se pencher légèrement pour que sa tête ne touche pas le plafond. J’avais trouvé cela amusant parce que papa devait faire la même chose. C’était comme s’ils étaient géants. Morgan avait glissé ses doigts sur les murs et éraflé ses chaussures roses pointues sur la terre. Il ne lui avait fallu que trois ou quatre pas pour atteindre mon lit, sur lequel il avait baissé les yeux, juste un moment, les épaules affaissées. Toutefois, avant que je puisse demander si quelque chose n’allait pas, il s’était retourné et s’était assis sur le lit, le bout de sa barbe sur ses genoux.


			— Sam, avait-il déclaré. Il y a une raison si je te rends visite.


			— Vous n’allez pas me mettre dans un donjon et m’obliger à faire mes besoins dans un seau, n’est-ce pas ? lui avais-je demandé d’un air suspicieux. Parce que vous avez déjà dit que vous ne le feriez pas et la loi dit que vous ne pouvez pas changer d’avis.


			— Je ne vais pas t’obliger à aller dans un donjon et à faire tes besoins dans un seau, avait-il dit. Tu as ma parole.


			— Waouh, avais-je chuchoté. J’ai la parole d’un sorcier. Je suis génial.


			— Ça, tu l’es, avait-il affirmé. Ce qui est en partie la raison pour laquelle je suis ici.


			J’avais plissé les yeux vers lui.


			— Vous êtes là parce que je suis génial ?


			— Oui.


			J’avais soupiré, soulagé.


			— C’est toujours bon d’avoir une confirmation. Merci.


			Il avait toussé comme s’il essayait de rester sérieux, mais qu’il avait besoin de couvrir un rire. Pete faisait ça tout le temps.


			— Sam, qu’est-ce que tu sais sur la magie ?


			— Je n’en ai pas refait, avais-je répondu rapidement. Vous m’avez fait promettre de ne pas essayer et je tiens toujours mes promesses.


			J’avais froncé les sourcils.


			— La plupart du temps. Et si je ne peux pas tenir ma promesse, j’ai une bonne raison généralement. Parfois.


			Il avait secoué la tête.


			— Je sais que tu n’en as pas refait. J’aurais été capable de… Ça n’a pas d’importance, mon petit. Je suis juste curieux de savoir ce que tu sais.


			Cette déclaration m’avait aidé à me sentir mieux.


			— Oh ! Eh bien. Honnêtement ? Pas grand-chose. Genre… il y a des mots magiques. Et tout. Et vous m’avez dit qu’il y avait des couleurs. Parfois, je les vois, mais je ne les touche pas, parce que vous m’avez dit de ne pas le faire.


			Puis, j’avais eu une idée.


			— Est-ce que je peux transformer des choses en cuisses de dinde ? Parce que je jure devant les Dieux que si je peux transformer des choses en cuisses de dinde, je le ferais tout le temps. Je suis désolé, mais c’est le cas. Je le ferais tout le temps et je les mangerais toutes.


			Il avait toussé à nouveau. Ce qui avait semblé un peu forcé.


			— C’est… peut-être une leçon pour un autre jour.


			— Alors je peux changer des objets en cuisses de dinde ? avais-je chuchoté. C’est. La. Meilleure. Journée. De. Ma. Vie.


			— Ce n’est pas ce que j’ai dit.


			— Oui, mais vous n’avez pas dit le contraire.


			— Tu sais d’où vient la magie ?


			Ceci m’avait suffisamment distrait de mes pensées sur les cuisses de dinde.


			— Non, avais-je répondu lentement.


			Je n’y avais jamais vraiment pensé. Pour être honnête, dès que j’avais obtenu ma propre paire de chaussures roses, je n’avais pas repensé à la magie.


			Il avait tapoté sa tempe.


			— Ça commence ici. Dans les pensées et avec une décision.


			Puis il avait baissé sa main et tapoté son torse, juste au-dessus de son cœur.


			— Mais c’est contrôlé ici. Parce que le cœur contrôle les émotions.


			— En fait, les sciences médicales montrent que le cerveau contrôle aussi les émotions…


			— J’essaie de te dire quelque chose.


			— Oh. D’accord. Avec des allégories. Je sais ce que c’est. Et vous ? Vous savez à quel moment on dit « allégorie » ?


			— C’est…


			— Quand on encourage un singe ! avais-je répondu en explosant de rire. Vous avez compris ? « À quel moment on dit allez gorille ? », eh bien quand on encourage un singe.


			Je m’étais essuyé les yeux.


			— J’aime l’humour intelligent.


			Morgan des Ombres m’avait regardé fixement, sans un mot.


			— Ce n’est pas grave si vous avez besoin que j’explique, lui avais-je dit. Parfois, mes blagues passent au-dessus de la tête de tout le monde. En fait, c’est presque tout le temps le cas. Vous voyez, on appelle ça un jeu de mots et tout le monde sait que les jeux de mots sont la plus grande forme de…


			— Je sais ce qu’est un jeu de mots. Et ce que sont les gorilles. Et les allégories.


			— Oh. D’accord. J’imagine que c’est le cas. Parce que vous êtes le Sorcier du Roi. Vous êtes censé savoir ce genre de choses pour pouvoir divertir le Roi quand on vous le demande.


			— Ça a peut-être quelque chose à voir avec ça, avait-il déclaré ironiquement. Mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Sam, la magie est une chose qui vient du cœur et de la tête. Elle peut être contrôlée par des pensées prudentes et une prévision méticuleuse. Ou elle peut être déclenchée par une émotion décuplée. Comme la peur lorsqu’on est poursuivi dans une allée par un groupe de garçons plus âgés.


			Je lui avais lancé un regard noir.


			— Je n’avais pas peur. Je n’avais pas peur de quoi que ce soit.


			— Ah non ?


			— Non.


			J’avais secoué la tête furieusement.


			— Je suis courageux. Je le promets.


			— Je te crois, avait-il dit avec un petit sourire. Tu penses que moi je suis courageux ?


			— Oui, avais-je répondu.


			Évidemment qu’il l’était. Il était Morgan des Ombres.


			— Le plus courageux de tous, même. Je ne sais pas s’il y a quelqu’un de plus courageux que vous. Enfin, mon père si, parce qu’il est génial à sa façon. Mais autrement, vous êtes hyper courageux.


			— Moi aussi j’ai peur parfois.


			— Ah oui ? avais-je demandé, incrédule. Peur de quoi ?


			— Des araignées.


			— Oh, oui, avais-je affirmé. Il y a une bonne raison d’avoir peur. Les araignées sont répugnantes. Toutes ces pattes et ces yeux. Elles pondent des œufs dans vos oreilles quand vous dormez si vous désobéissez à vos parents. Ma mère me l’a dit.


			— Des bouffons.


			— N’est-ce pas ? Qu’est-ce qu’ils font, d’abord ? Est-ce qu’ils ont besoin de porter du maquillage comme ça ? Ils sont déjà assez flippants quand ils gloussent et tout. Je vous comprends. On est sur la même longueur d’onde.


			Il parla d’une voix plus basse lorsqu’il avait ajouté :


			— De perdre ceux à qui je tiens.


			J’avais acquiescé solennellement.


			— Comme votre maman et votre papa ?


			— Quelque chose comme ça.


			— Je peux vous dire un secret ?


			— Toujours.


			— Ça me fait peur aussi, ça. Parfois. Ils sont tout ce que j’ai, vous voyez ? Et les gens dans les quartiers pauvres, ils sont… ils ne vivent pas très longtemps. Que se passerait-il s’ils… s’ils…


			Je n’avais même pas supporté l’idée d’achever cette phrase. J’avais senti une main serrant doucement mon épaule.


			— Il ne leur arrivera rien, avait répondu Morgan. Je le sais.


			— Comment le savez-vous ?


			— Parce qu’ils sont sous ma surveillance désormais. Tant que tu me rends un service. Tu peux me rendre un service, Sam ?


			Ça semblait important. Je m’étais à nouveau essuyé les yeux (me disant que toute cette humidité qui restait venait du jeu de mots).


			— Genre, une mission ou quelque chose dans le genre ? Une quête ? Waouh. Est-ce que vous allez me demander d’accomplir une quête secrète où je devrais être sous couverture et infiltrer une base de bandits pour voler une carte qui conduirait à un trésor plus grand que dans mes rêves les plus fous ?


			— Non.


			Mais avant que je puisse être déçu, il avait ajouté :


			— C’est quelque chose de plus grand.


			Mon jeune esprit avait été époustouflé, parce que je ne savais pas ce qui pouvait être mieux que voler une carte au trésor dans le camp de base des bandits.


			— Qu’est-ce que c’est ? avais-je chuchoté.


			— J’ai besoin que toi et tes parents, vous emménagiez au château de Lockes, où tu deviendras mon apprenti et, un jour, le Sorcier du Roi en personne, en charge de la protection de Verania. Tu penses que tu peux le faire ?


			— C’est… c’est… d’accord. Je peux être honnête ? Je préfère l’idée d’être sous couverture et de voler une carte au trésor à des bandits. Parce qu’il y aurait des explosions, de l’or, des rubis et de la camelote.


			Morgan avait basculé la tête en arrière et avait ri. J’avais alors décidé que mon but serait de le faire rire encore et encore.


			— Tu es bien plus que je l’avais jamais espéré.


			— Vous m’espériez ? avais-je répété, confus.


			Ses yeux et ses lèvres se plissèrent, mais cette expression avait disparu avant que je puisse être sûr qu’elle ait été là.


			— Quand je pensais à qui serait mon apprenti, avait-il expliqué, je n’aurais jamais pensé que ce serait quelqu’un comme toi. J’aimerais beaucoup que tu le sois, si tu veux bien me faire cet honneur.


			— Et c’est une bonne chose ?


			— Une très bonne chose, Sam.


			— D’a… ccord. Et vous promettez que ma mère et mon père peuvent venir aussi ?


			— Je le promets, avait déclaré Morgan.


			Et je l’avais cru.


			— Ils n’auront plus jamais à s’inquiéter pour l’argent, la nourriture ou les vêtements. Je m’assurerai qu’on prenne soin d’eux pour le reste de leurs vies. Tout comme j’ai promis de prendre soin de toi pour le reste de la mienne.


			Soudain, la réalité de ce qu’il m’offrait m’avait étouffé le cœur. Voilà qu’il était là, cet homme, ce puissant sorcier que j’avais seulement rencontré une fois et qui me disait qu’il pouvait réaliser les souhaits que j’avais formulés aux étoiles. Qu’on prendrait soin de ma mère. Que mon père n’aurait plus à s’inquiéter. Que je pouvais faire quelque chose de génial. Que je pouvais devenir quelqu’un de spécial. Que peut-être, juste peut-être, les gens se souviendraient de mon nom parce que j’aurais été bon et gentil.


			— Pourquoi vous faites ça ? avais-je demandé.


			Ma lèvre inférieure était tremblante et mes yeux me piquaient.


			— Vous ne me connaissez même pas. Vous ne nous connaissez pas.


			Il avait levé sa main de mon épaule et l’avait glissée sur ma nuque, la tenant fermement. Et pour la première fois, j’avais senti quelque chose venir de lui, quelque chose qui m’avait fait me sentir en sécurité et à la maison. Je ne l’avais pas reconnu pour ce que c’était à ce moment-là : sa magie se mélangeait avec la mienne. Mais ce n’était pas grave. C’était déjà suffisant que cette sensation soit là.


			— Parce que je vois la magie qui est dans ton cœur, Sam, avait-il doucement expliqué. La grandeur qu’il y a en lui. À quel point il pourrait être vaste. Tu ne le vois peut-être pas et d’autres te sous-estimeront, mais je sais que tu leur prouveras le contraire. Et je vais te montrer comment. Tu as un don, petit. Tu es courageux. Et fort. S’il te plaît, dis oui. S’il te plaît, laisse-moi t’emmener loin d’ici.


			J’avais alors pleuré en me jetant à son cou. Je savais que seuls les bébés pleuraient, alors que j’avais onze ans et que j’étais presque un homme. Et peut-être que j’avais été un peu embarrassé de pleurer devant mon nouvel ami, mais il avait enroulé ses bras autour de moi et m’avait tenu fermement contre son torse, sa barbe chatouillant mon nez. Il n’avait pas semblé s’inquiéter qu’il y ait de la morve partout. Et puisqu’il s’en était moqué, moi aussi, et je m’étais autorisé à avoir ce moment, ce bref moment où un poids s’était envolé de mes épaules pour la première fois depuis que je m’en souvenais.


			— Tu verras, avait-il chuchoté alors que je hoquetais contre lui. Tu verras. Je vais te montrer le chemin, mais les choix seront les tiens. Il y a un chemin, Sam, que tout le monde doit suivre, mais il y a beaucoup de façons d’avancer dessus. Tout n’est pas gravé dans la pierre.


			Il m’avait bercé, là, dans ma petite chambre, dans notre petite cabane au milieu des quartiers pauvres, faisant des promesses qu’il pouvait tenir, je le savais. Je le savais.


			 


			***


			Finalement, nous étions revenus dans la cuisine en nous tenant la main. Je souriais jusqu’aux oreilles et j’avais des étoiles dans les yeux. Il m’avait fait un clin d’œil et serré ma main.


			Mes parents se tenaient dans la minuscule cuisine, blottis l’un contre l’autre. Papa avait l’air choqué, maman avait le visage mouillé et ses mains tremblaient. Pete se tenait devant eux, apparemment plutôt satisfait de lui-même.


			J’avais lâché la main de Morgan et couru vers mes parents. Papa était prêt à m’accueillir, les bras grands ouverts. Je m’étais glissé contre lui jusqu’à ce qu’on soit face à face. J’avais tendu les mains et écrasé ses joues en proclamant :


			— Je vais être un sorcier qui déchire !


			— Sam, m’avait réprimandé maman d’une voix mouillée de larmes. Surveille ton langage. Nous vivons dans un foyer civilisé. Agis en conséquence.


			— Mais je déchire, avais-je répliqué. Même Morgan l’a dit.


			— Je ne sais pas si je l’ai dit ainsi…


			— Ne faites pas semblant ! Vous vouliez dire la même chose !


			Morgan avait soupiré.


			Pete avait ri.


			— Ça va être comme ça, maintenant. Pour toujours. Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous.


			— Nous allons vivre dans un château ! avais-je dit avec enthousiasme.


			J’avais encore plus serré le visage de mon père.


			— Et Morgan va m’apprendre la magie et je vais être tellement génial. J’aurai des amis et vous venez avec moi, vous n’aurez plus faim et on pourra prendre des bains tous les jours… Attendez.


			Je m’étais retourné dans les bras de mon père pour jeter un regard noir à Morgan.


			— J’espère bien que je n’aurai pas à prendre de bain tous les jours.


			— Tous les jours, avait-il déclaré solennellement. Tu seras à la Cour du Roi, Sam. Une condition nécessaire est de ne plus sentir le petit garçon puant. Tu devras même peut-être brosser tes cheveux de temps en temps.


			— Bonne chance avec ça, avait marmonné maman.


			— Oh, eh bien, avais-je rétorqué malicieusement. J’imagine qu’on va juste devoir rester ici. Mince. Comme c’est décevant.


			Ils m’avaient tous regardé fixement.


			Ils s’étaient carrément fait avoir. Les adultes étaient si stupides.


			Ils avaient continué de me regarder fixement.


			Ils ne s’étaient pas du tout fait avoir. Les adultes étaient si stupides.


			— D’accord.


			J’avais levé les yeux au ciel.


			— Je plaisantais. On y va toujours, même si je dois prendre un bain tous les jours. Mes Dieux. Peu importe. C’est un gâchis d’eau, surtout que je vais à nouveau me salir.


			Puis une autre pensée m’avait traversé l’esprit.


			— Est-ce que je vais encore devoir faire des maths ?


			— Beaucoup de maths, avait déclaré Morgan avec un grand sourire.


			— Euh, avais-je marmonné. Peut-être que je ne plaisantais pas quand je disais qu’on resterait ici. Les maths, c’est stupide.


			— Vous êtes sûr, mon seigneur ? avait demandé mon père.


			Sa voix avait tremblé comme jamais auparavant. Je m’étais retourné vers lui et je ne croyais pas l’avoir déjà vu si rempli d’espoir.


			— Sûr pour lui ? Pour nous ?


			— Et que nous serons ensemble ? avait demandé maman.


			Elle nous avait jeté un regard à papa et moi avant de se retourner vers Morgan.


			— Vous ne nous séparerez pas les uns des autres ?


			— Je n’ai jamais été plus sûr de ma vie, avait répondu Morgan. Vous serez tous ensemble et entre de bonnes mains. Et Sam… eh bien. Il sera… extraordinaire, je pense.


			— C’est un autre mot pour dire génial, avais-je chuchoté à mon père, juste pour m’assurer qu’il avait compris. Et il parlait de moi.


			— Peut-on avoir un moment ? s’était enquis mon père.


			— Bien sûr, avait répondu Morgan.


			Il avait incliné la tête.


			— Nous allons attendre à l’extérieur pour vous donner l’intimité dont vous avez besoin.


			Papa m’avait porté d’un bras en tendant l’autre pour serrer la main de Pete. Ils étaient partis et nous avions entendu la porte branlante de l’entrée derrière eux. Le silence était tombé sur la cuisine, là où moins d’une heure plus tôt, nous étions penchés au-dessus d’un vieux livre de maths daté. Comme c’était étrange de voir que les choses pouvaient changer si rapidement. C’était généralement pour le pire. Ce jour-là, c’était arrivé pour le meilleur.


			— Que t’a-t-il dit ? avait demandé papa.


			Je leur avais tout raconté comme je m’en étais souvenu. Les promesses faites. La foi de Morgan en moi. Ce que je pouvais devenir. La possibilité de quitter cet endroit et ne plus jamais nous inquiéter. C’était fantasque, bien sûr, et probablement irréaliste, mais j’avais l’impression d’être un garçon dans un conte de fées, arraché à son obscurité malpropre et à qui on offrait des souhaits sur un plateau d’argent.


			— Et c’est ce que tu veux ? avait demandé maman quand j’avais terminé.


			Ma voix avait été rauque et brisée par l’enthousiasme.


			— Ouais, avais-je répondu. Je peux le faire. D’accord ? Je vous le promets.


			Je les avais regardés tous les deux, l’un après l’autre, pour qu’ils puissent voir à quel point j’étais sérieux.


			— Je vais tellement bien m’en sortir. Je vous rendrai fiers de moi, d’accord ?


			La respiration de papa s’était accélérée.


			— Nous sommes déjà fiers de toi, avait-il dit d’une voix rauque.


			C’était un homme du Nord qui ne montrait pas ses faiblesses.


			— Tu es tout ce qu’on aurait pu vouloir.


			— Et nous n’avons pas besoin de ça, avait ajouté maman.


			Elle avait glissé une main de haut en bas sur mon dos.


			— Si nous le faisons, ce sera pour toi.


			— Mais pourquoi ça ne peut pas être pour nous tous ? leur avais-je demandé.


			Apparemment, ils avaient tous les deux été à court de mots.


			Finalement, mon père avait dit :


			— Eh bien, j’ai toujours voulu dire que je vivais dans un château. Peut-être qu’on pourrait envoyer une carte postale à ta mère, juste pour se vanter un petit peu.


			Maman lui avait donné une claque sur l’épaule.


			— Josh !


			Néanmoins, nous avions vu un éclat dans son regard, fougueux et brillant.


			— Peut-être juste une.


			— Est-ce que ça veut dire que nous pouvons y aller ? avais-je demandé en gigotant dans les bras de mon père.


			Il avait regardé maman, ses yeux s’attardant sur elle avant de m’observer. Il avait pris une grande inspiration et dit…


			 


			***


			Nous n’avions pas grand-chose. Mais ce n’était pas grave, parce que cela signifiait qu’il ne nous faudrait pas longtemps pour faire nos valises. Morgan était assis sur mon lit, dans ma chambre, m’écoutant jacasser tandis que je remplissais une taie d’oreiller avec tout ce sur quoi je pouvais poser les mains. Je lui avais dit que j’aurais besoin de rencontrer immédiatement le Roi, parce que j’avais quelques idées à propos du maïs que j’avais hâte de partager. Oh, et est-ce que je pourrais faire partie de la parade la prochaine fois qu’il y en aurait une ? Toute la parade n’avait pas besoin de tourner autour de moi, avais-je rassuré Morgan, et je ne voulais même pas la mener. Je souhaitais simplement marcher dans le défilé comme j’avais vu d’autres personnes le faire, sourire et faire un signe de main à tous les gens qui venaient regarder.


			— J’ai envie de faire ça depuis très longtemps, avais-je dit.


			J’avais froncé les sourcils devant le tiroir rempli de trois cent quarante-neuf cailloux.


			— Tous ceux qui participent à la parade semblent toujours heureux et je veux être aussi heureux.


			— L’as-tu déjà été auparavant ? avait doucement demandé Morgan.


			Je lui avais jeté un coup d’œil avant de fermer le tiroir. J’avais voulu donner l’impression que je n’apporterais pas grand-chose pour qu’ils ne soient pas en colère contre moi. Je pouvais laisser ma collection de pierres. Peut-être qu’ils me laisseraient en commencer une nouvelle.


			J’avais haussé les épaules.


			— La plupart du temps. Nous nous en sommes plutôt bien sortis pour des gens qui vivent dans les quartiers pauvres. Hé ! Peut-être qu’un jour on pourrait aider tous ceux qui se trouvent ici !


			— J’aimerais beaucoup, avait dit Morgan.


			Il avait baissé les yeux vers ses mains.


			— Je sais que le Roi aussi.


			Puis il avait ajouté :


			— Je suis désolé.


			— Pour quoi ?


			— Pour ce que tu as vécu ici.


			Je lui avais souri.


			— Vous ne me connaissiez pas avant. Ce n’est pas grave, mec. Nous sommes cool maintenant. Genre, tellement cool, vous n’imaginez même pas. J’ai fini.


			Il avait semblé surpris.


			— C’est tout ? Juste une taie d’oreiller qui est à peine remplie ?


			— Oui. Nous n’avons pas beaucoup d’affaires, vous savez ? Mais papa a dit que nous n’en avions pas besoin parce que nous sommes ensemble et c’est ce qui importe.


			— C’est un homme très intelligent.


			— Le plus intelligent, avais-je affirmé.


			Morgan s’était levé du lit, se cognant accidentellement la tête contre le plafond. Il avait froncé les sourcils avant de me regarder à nouveau.


			— Si tu pouvais avoir n’importe quoi, maintenant, tout ce que ton cœur désire, que demanderais-tu ?


			J’y avais réfléchi très longtemps – au moins une minute.


			— Je ne sais pas, avais-je répondu honnêtement. Vous m’avez déjà donné tout ce que je pourrais vouloir. C’est difficile de penser.


			Il avait fermé les yeux.


			— Il n’y a rien du tout ?


			— Eh bien, peut-être une cuisse de dinde ou autre chose. Nous n’avons pas beaucoup mangé aujourd’hui parce que papa a dit que la paye ne tomberait pas avant la semaine prochaine. Ça arrive parfois.


			Il avait ricané en ouvrant les yeux.


			— De tout ce qu’il y a dans le monde, une cuisse de dinde est ce que tu souhaites le plus. Tu… D’accord. Partons sur une cuisse de dinde.


			— Vraiment ?


			— Vraiment.


			— Oui !


			J’avais jeté mon poing en l’air.


			— Est-ce que mon père peut en avoir une aussi ? Il m’a donné son assiette aujourd’hui. Il a dit qu’il n’avait pas faim, mais c’est un tel menteur parfois. Enfin, franchement. J’ai toujours faim et papa est cent fois plus grand que moi, alors il a le droit d’avoir faim, lui aussi.


			— Franchement, avait répété Morgan. Oui. Bien sûr que oui. Et pour ta mère aussi. Toutes les cuisses de dinde que vous pourriez vouloir.


			— Mec, avais-je soufflé. C’est tellement génial.


			J’avais pris sa main et l’avais tiré hors de ma chambre.


			Je n’y étais jamais retourné.


			 


			***


			Le soleil commençait à se coucher lorsque nous étions sortis dans la rue, devant la maison. Les gens nous regardaient curieusement, jetant un coup d’œil par leur fenêtre ou se tenant sur leur seuil. Je leur avais fait un signe de la main. Certains m’en avaient même fait un en retour.


			Papa se trouvait à côté de Pete, maman dans ses bras. Elle avait posé la tête sur son torse lorsqu’ils avaient regardé la maison. Ce n’était peut-être pas la plus belle maison du monde, ce n’était même pas la plus belle maison des quartiers pauvres. Mais elle avait été notre foyer depuis aussi longtemps que je m’en souvenais. Nous avions été heureux ici, la plupart du temps. Papa avait eu raison quand il avait dit que tant que nous étions ensemble, tout irait bien pour nous. J’avais essayé de voir ce que mes parents voyaient en regardant la maison, mais la promesse d’un avenir rempli d’aventure m’attirait encore plus que les souvenirs que cette maison retenait.


			Maman s’était essuyé les yeux, mais elle avait souri.


			Papa l’avait embrassée sur le front et il avait également souri.


			J’aimais quand ils souriaient.


			Les chevaliers avaient chargé nos affaires sur une charrette tirée par des chevaux. Pete était monté devant, avait pris les rênes et les avait posées sur ses genoux.


			— Tu es prêt, petit ? avait-il demandé en baissant les yeux vers moi.


			— Plus prêt que jamais, avais-je répondu aussi sérieusement que possible.


			— Tu veux monter avec moi ?


			J’y avais réfléchi un moment avant de secouer la tête.


			— Les sorciers n’ont pas besoin de monter à cheval. Nous avons des jambes.


			Il avait ri. Puis il avait agité les rênes et claqué sa langue, les vieux chevaux avaient commencé à avancer, les grandes roues de la charrette cliquetant sur les pavés. Les quelques chevaliers marchaient en formation derrière lui, leurs boucliers coincés derrière leurs dos, leurs épées sur leurs flancs.


			Maman et papa suivaient, main dans la main.


			J’avais à nouveau attrapé celle de Morgan, exigeant qu’il me dise tout sur le château avant que nous y arrivions pour que je puisse savoir à quoi m’attendre.


			Je n’avais regardé en arrière qu’une seule fois, ma tête se remplissant déjà des descriptions de Morgan sur le Roi et le Prince, la salle du trône et les jardins. Juste avant que nous tournions au coin de la rue, laissant mon ancienne vie derrière moi, j’avais senti quelque chose tirer à l’arrière de ma tête, comme un chuchotement que j’étais le seul à pouvoir entendre. J’avais regardé par-dessus mon épaule et avais vu quelqu’un que je ne m’attendais pas à voir.


			Nox.


			Il se tenait au milieu de la rue, les sourcils froncés, la bouche pincée. Il respirait difficilement, comme s’il venait de courir sur une longue distance. Je m’étais dit que peut-être il avait entendu que quelque chose d’étrange se produisait chez les Haversford et il était venu fouiner. J’avais regretté de partir sans ma collection de pierres, certain qu’il allait la voler, mais je n’avais pas voulu y retourner pour la reprendre. Cette vie était terminée.


			J’aurais pu l’ignorer.


			J’aurais pu lui tirer la langue.


			Mais je ne l’avais pas fait.


			Je ne l’avais pas fait, car même si Nox martyrisait les autres, même s’il était la représentation parfaite de l’ado crétin, il restait dans les quartiers pauvres alors que je partais. Et il avait semblé presque furieux, mais j’ignorais pourquoi.


			Donc au lieu d’être un idiot, j’avais levé la main dans sa direction et fait un signe, juste un petit.


			Il m’avait surpris en me rendant mon signe, exécutant un triste geste de droite à gauche.


			Puis j’étais arrivé au coin et Nox avait disparu hors de ma vue.


			Étrangement, j’avais eu un petit pincement au cœur. Néanmoins, je l’avais repoussé. J’avais une nouvelle vie géniale devant moi, après tout.


			— Ça va ? m’avait demandé Morgan.


			Je lui avais souri.


			— Ça va.


			Et en plus, m’étais-je dit, ce n’était pas comme si j’allais revoir Nox.


			Il appartenait au passé.


			Je n’avais pas regardé en arrière.


			 


		




		

			Chapitre 1


			

Ce n’est pas ce que signifie la bestialité, Gary


			 


			— Salut, dit Ryan Foxheart.


			Ses lèvres étaient appuyées contre mon oreille.


			— Tu comptes te lever bientôt ?


			Je grognai au fond de ma gorge, ne souhaitant pas encore ouvrir les yeux. Le lit était chaud et doux, Ryan était une ligne de muscles nus contre mon dos. Ses jambes étaient entremêlées avec les miennes et il avait passé un bras par-dessus ma taille. Je m’étirai lentement, laissant mon dos craquer quand je me cambrai contre lui. Il gémit doucement, son souffle me chatouillant la joue. Je poussai à nouveau contre lui et sa main se resserra sur ma taille. Cela faisait longtemps qu’il ne m’avait pas baisé. Le Chevalier Commandant Foxheart était beau sur le dos et encore plus quand j’étais au-dessus de lui. Mais parfois, je voulais juste être pris et je me disais que maintenant, c’était l’un de ces moments.


			J’essayai de réfléchir, me demandant si nous devions aller quelque part, si j’avais une réunion ou une tâche que Morgan m’avait assignée. Néanmoins, pour une raison quelconque, je pouvais à peine penser à cause du brouillard de sommeil et de désir qui voilait mon esprit. Je ne me rappelais même pas quel jour nous étions, mais je me disais que ce n’était pas grave, étant donné que si quelque chose d’important devait se produire, je m’en serais souvenu.


			C’était bien. C’était très, très bien.


			Sa main remonta de ma taille à mon torse et il écarta les doigts, me maintenant en place tandis qu’il approchait ses lèvres de mon cou. Il ajouta sa langue et le frottement de ses dents. Il roula des hanches, son membre glissant entre mes jambes, contre l’arrière de mes testicules.


			— C’est tellement bon, grognai-je.


			J’étais incapable de trouver la force d’ouvrir les yeux.


			— Continue.


			Il gloussa sombrement.


			— Tu aimes ça ? Que je me frotte contre toi ?


			— C’est plus ou moins la meilleure chose au monde, marmonnai-je, endormi.


			— Je pense à une ou deux choses qui seraient encore mieux.


			— Ah oui, Chevalier Commandant ? Qu’as-tu en tête ?


			— Là, dit-il. Laisse-moi te montrer.


			Sa main caressa lentement mon torse, ses doigts laissant une traînée chaude dans leur sillage. Les muscles de mon ventre tressaillirent et palpitèrent quand il me griffa. Il roula à nouveau des hanches et je n’essayai même pas d’empêcher mon gémissement de s’échapper. Il souffla contre mon cou et je dis :


			— Arrête de me taquiner, allez, allez.


			Puis il empoigna mon sexe en le serrant légèrement. Je donnai un coup de reins dans son poing, baisant sa poigne ferme. Sa main était sèche et ma peau brûla légèrement, mais cela valait la peine. Nous prendrions l’huile lubrifiante dans peu de temps. Pour le moment, je voulais ressentir tout ce que je pouvais.


			— Mes Dieux, je t’aime, déclarai-je. Je t’aime tellement.


			Et je n’avais jamais rien dit d’aussi vrai dans ma vie.


			— Je me suis réveillé, ô enfant humain. Dans cette forêt profonde, dans l’obscurité des bois. Et j’ai vu ce qu’il y avait dans ton cœur. Tiens compte de mon avertissement : tu n’es pas prêt.


			La chair de poule monta le long de mes bras.


			— Ryan ? Qu’est-ce que tu…


			J’ouvris les yeux.


			Je me tenais devant les Grandes Portes menant à la salle du trône du Château de Lockes.


			Je reculai, regardant de tous les côtés.


			J’étais seul.


			— C’est quoi ça ? marmonnai-je. Comment je suis…


			De petits murmures me parvinrent de l’autre côté des Grandes Portes.


			Un frisson de peur s’étira le long de ma colonne vertébrale.


			Je songeai à me retourner et à m’enfuir, pour essayer de trouver Ryan. Ou Gary. Ou Kevin ou Tiggy ou mes parents ou Morgan ou Randall ou quelqu’un, quiconque pouvant me dire ce qu’il se passait, pourquoi je me trouvais au Château de Lockes, dans ma plus belle robe, un poids lourd pesant sur mon cœur, l’écrasant jusqu’à ce que je puisse à peine respirer.


			Il y avait autre chose, quelque chose qui me chatouillait l’arrière du crâne, et je n’arrivais pas à m’y accrocher pour l’attirer vers la lumière.


			J’appuyai mes mains contre les Grandes Portes.


			Le bois vibra sous mes doigts.


			Je ne voulais pas entrer.


			Je ressentais de la douleur et du chagrin.


			Je n’en voulais pas.


			Je ne voulais rien de tout ça.


			J’ouvris les portes.


			Elles grincèrent en s’écartant, un craquement bruyant fit écho dans la salle du trône.


			Salle qui, étonnamment, était bondée.


			Il faisait sombre à l’intérieur, les rayons de soleil traversant les vitraux étaient pâles et atténués. Un millier de personnes devaient se tenir là, dos à moi. Ils semblaient tous habillés de la même façon, dans des tons gris et noirs. Les hommes tenaient leurs chapeaux devant eux. Le visage des femmes était couvert d’un voile noir. Elles inclinaient la tête.


			J’étais en retard, évidemment, mais pour quoi ? J’espérais que peut-être, je pourrais me glisser devant sans me faire remarquer. Morgan me tuerait probablement, mais je pourrais m’excuser et lui dire que je ne…


			Oh, Sam. Tu es allé tellement plus loin que je ne l’imaginais. Mais je dois te rappeler quelque chose : je ne t’ai jamais menti. Est-ce que tu arrives à nommer une seule personne dans ta vie qui peut en dire autant ?


			Je titubai vers l’avant.


			Je connaissais cette voix, mais je ne pouvais pas mettre un visage ni un nom dessus. J’avais l’impression que c’était important – que tout cela l’était – mais le brouillard de désir s’était transformé en quelque chose de plus sombre, de plus profond, et cela recouvrait ma peau, me tirant vers le bas, me ralentissant.


			Mes pas faisaient écho sur le sol en pierres.


			Personne ne se retourna pour me regarder.


			Je savais ce que c’était. Étant donné la façon dont tout le monde était habillé, cela ne pouvait être qu’un seul type d’événement.


			— Ce sont des funérailles, chuchotai-je.


			Je tentai de me retourner et de partir. Je ne voulais plus être là.


			Au lieu de cela, j’avançai.


			Les pas que je faisais étaient délibérés, mesurés. Néanmoins mon corps était raide et fatigué. Il était douloureux de la tête aux pieds et j’avais du mal à reprendre mon souffle.


			Il ne fallut pas longtemps avant que mes yeux me brûlent et que mon visage soit mouillé.


			Et je ne savais pas pourquoi.


			J’avais traversé un quart de la salle du trône. Je ne savais pas s’il s’agissait de larmes, du brouillard ou de quelque chose qui n’allait pas avec mes yeux, mais je n’arrivais pas à voir ce qui m’attendait. C’était flou et perdu dans un nuage. À mon avis, cela ne pouvait présager rien de bon.


			Je passai devant une autre rangée de sujets en plein deuil, puis fus arrêté par une main sur mon épaule. Je levai les yeux et vis un dragon d’étoiles en train de me regarder. Personne ne semblait s’inquiéter qu’une telle créature existe parmi eux. La lumière de ses étoiles palpitait doucement, créant des ombres qui rampaient sur le visage des gens. Le dragon d’étoiles scintillait et brillait. J’avais la nausée rien qu’en le voyant.


			— Coucou. Salut. Bonjour, Sam l’Indomptable, dit-il. Savais-tu que quand un apprenti devient un sorcier accompli, son nom change ? C’est un titre honorifique. Il est censé montrer la progression de la magie d’un sorcier. Tu es Sam l’Indomptable. Tu dois devenir Sam des Dragons. Et je suis désolé de te dire que vous ne survivrez pas tous jusqu’à la fin. Il y aura des pertes, Sam. Et ça va te brûler comme jamais rien auparavant. Tu dois te souvenir de t’en tenir à la lumière, même quand l’obscurité commencera à s’enrouler autour de tes pieds.


			Puis il se retourna et baissa la tête.


			J’avançai.


			Une chorale commença à chanter. Leur chant était douloureux et laissait une brûlure douce-amère dans mon cœur. Je ne pouvais distinguer les paroles, mais cela n’avait pas d’importance. Je savais rien qu’à la mélodie ce qu’elle évoquait.


			L’avant de la salle du trône devint plus net.


			Les trônes avaient été retirés. Par qui ? Je l’ignorais. On les enlevait rarement. Généralement, juste pour des funérailles. Et il n’y avait des funérailles dans la salle du trône que lorsque quelqu’un d’important mourait.


			Je vis d’abord mes parents. Ils se tenaient côte à côte, tête baissée. Les épaules de ma mère tremblaient. Mon père leva la main et s’essuya les yeux.


			— Maman ? Papa ?


			Ils ne levèrent pas la tête.


			Une licorne sans corne se tenait à côté d’eux et un demi-géant était à côté d’elle. Ce dernier tenait la tête de la licorne contre son torse, passant une main dans sa crinière.


			— Gary, dis-je. Tiggy.


			Deux sorciers. Morgan et Randall.


			Un Roi. Un Prince.


			Anthony et Justin.


			Un dragon noir féroce avait passé la tête par une porte ouverte, celle qui menait aux jardins.


			— Kevin, l’appelai-je. Les gars, que se passe-t-il…


			— Les pierres s’effondrent, déclara une autre voix.


			Je me tournai et vis un serpent-dragon monstrueux qui était enroulé dans un coin, agitant sa langue en me regardant.


			— Tu dois t’en souvenir, Sam. Les pierres s’effondrent.


			— Ne l’écoute pas, chuchota une voix à mon oreille. Il n’est qu’un enfant. Il ne sait pas de quoi il parle. Je l’ai vu, Sam l’Indomptable, car j’ai le don de vision. Tu dois rentrer à la maison. Je te montrerai ce que tu es censé faire. Tu as été choisi. La mission t’appelle.


			— Vadoma, murmurai-je lorsqu’elle passa à côté de moi.


			Elle était suivie par un grand loup. Ma magie s’emballa quand elle le vit, m’attirant vers lui, néanmoins je résistai quand ils se mirent sur le côté, comme s’ils attendaient de voir ce que j’allais faire.


			Je détournai le regard. Je ne leur faisais pas confiance. Encore moins à elle qu’au loup.


			Puis…


			Il était allongé sur une estrade en pierre, son armure scintillant à la lumière vacillante des bougies. Sa peau était cireuse et pâle, ses lèvres presque dépourvues de couleur. J’apercevais ses dents en dessous. Ses cheveux retombaient en vagues sur sa tête, ternes et sans vie. Une épée était posée sur son torse, ses mains serrées autour de la garde.


			Il était beau.


			Il était mort.


			— Ryan ? dis-je. Tu dois te lever. Tu dois te lever, d’accord ? S’il te plaît. S’il te plaît, lève-toi.


			Les bougies s’éteignirent toutes en même temps, de petites volutes de fumée s’échappant de chacune d’entre elles.


			La faible lumière filtrant par les vitraux commença à disparaître, comme si le soleil était caché par une tempête qui approchait.


			Puis je le sentis. Un malaise. Une maladie. L’impression que ce n’était pas normal.


			Je me retournai pour regarder d’où j’étais venu.


			Un homme se tenait devant les Grandes Portes. Il était obscurci par les ombres.


			— Je ne te laisserai pas faire, le prévins-je, même si j’ignorais pourquoi. Je ne te laisserai pas l’avoir. Ni lui, ni quiconque.


			Il rit.


			— Les dragons ne seront jamais à toi.


			— Voilà un indice, Sam, déclara-t-il.


			Sa voix grondait comme si les ombres s’échappaient de sa gorge.


			— Ça n’a jamais concerné les dragons. Je ne veux pas des dragons. Ils sont tout à toi, petit. Réunis-les. Ne le fais pas. Je me contrefous de ce que tu fais avec eux. Au final, ça n’aura pas d’importance. Ni pour eux. Ni pour toi.


			— Je t’achèverai, le menaçai-je.


			— Ah oui ?


			— Oui.


			— Je savoure cette idée. Je t’ai dit un jour que j’arracherais ton cœur foudroyé de ta poitrine. Crois-moi quand je dis que c’est exactement ce que je vais faire.


			— Tu veux voir à quoi ressemble mon cœur foudroyé ? ricanai-je. Tu vas le voir.


			Je réunis toute ma magie autour de moi, sa force floue et indomptable puisque ma pierre angulaire était morte, il était allongé sur un bloc de pierre derrière moi, mort, et je réduirais ce monde en cendres pour m’assurer que ceux qui en étaient responsables souffrent autant que moi.


			L’homme sombre dans l’obscurité rit et je…


			 


			***


			— Oh merde ! m’écriai-je en me réveillant brusquement.


			— Oh, bah ça alors, regardez qui a enfin décidé de se réveiller. Tu as fait une bonne petite sieste, Sam ? Tu étais bien à l’aise et bien au chaud ? Parce que laisse-moi te dire qui n’était pas à l’aise ni au chaud. Ça doit être moi.


			Je grognai et frottai mes yeux d’une main, essayant de chasser les derniers vestiges d’un rêve dont je n’arrivais pas à bien me souvenir.


			J’ouvris à nouveau les yeux, me rendant compte de l’endroit où je me trouvais, et je faillis mourir sur le coup.


			— C’est quoi ce délire ! hurlai-je.


			Les nuages planaient paresseusement à côté de moi, le ciel brillait autour de nous tandis qu’un nouveau jour se levait.


			Ce fut à ce moment-là que je me souvins que j’étais sur le dos d’un dragon, le bras d’un chevalier autour de ma taille, les bras d’un demi-géant des deux côtés de nous et une licorne apparemment agacée accrochée aux serres du dragon qui la tenait fermement contre son poitrail.


			— Sam, cria Gary. Je te parle. Le moins que tu puisses faire, c’est de m’écouter quand je critique quelque chose. Tu sais que je n’aime pas être ignoré et quand je n’aime pas quelque chose, j’ai tendance à m’assurer que tout le monde le sache.


			— Sans blague, grogna Kevin. Ce n’est pas comme si tu continuais encore et encore de parler depuis que tu t’es réveillé il y a une heure.


			— Pardon ? s’emporta Gary, outré. Je te ferais dire que beaucoup de gens pourraient mourir pour m’entendre parler de quoi que ce soit. Tout le monde sait qu’écouter les paroles d’une licorne, c’est comme être touché par les Dieux.


			— Tripoté, peut-être.


			— Tu veux que je te vomisse dessus ? Parce que je le peux. Je te ferais ressembler à un putain d’arc-en-ciel avant qu’on atterrisse, sale lézard sexuellement disproportionné.


			— C’est comme ça depuis un moment, chuchota à mon oreille le Chevalier Commandant Ryan Foxheart.


			Il était le rêve le plus doux que j’avais jamais rêvé.


			— Je n’aurais jamais pensé dire ça, mais j’aimerais vraiment qu’ils en finissent et qu’ils recommencent à s’envoyer en l’air de manière inappropriée et immonde.


			— Dans les deux cas, nous sommes foutus, chuchotai-je quand Ryan m’embrassa sur la joue.


			— Trop foutus, affirma Tiggy derrière lui. Toi bien dormir ?


			J’appuyai ma tête contre l’épaule de Ryan pour pouvoir lever les yeux vers mon ami. Il me sourit. Il avait des cernes sous les yeux, comme s’il n’avait pas du tout dormi depuis que nous avions quitté la cité gitane de Mashallaha la veille. Connaissant Tiggy, il était probablement resté éveillé toute la nuit pour s’assurer que Ryan et moi ne tombions pas du dos de Kevin dans notre sommeil. Nous semblions en sécurité, mais je savais que Tiggy en doutait étant donné que nous n’avions jamais rien fait de tel auparavant.


			— Ça allait, répondis-je.


			Tiggy se pencha pour déposer un baiser mouillé et compliqué sur mon front.


			Des ailes de cuir noir s’élevaient et retombaient avant de s’étirer, glissant dans les airs. Le vent battait autour de nous, mais je m’étais habitué au bruit, à tel point que j’avais été capable de dormir pendant au moins quelques heures. J’étais raide et courbaturé, mais je pensais que c’était plus à cause d’un crétin nommé Myrin qui m’avait botté les fesses jusqu’à ce que je nous fasse plus ou moins exploser en foudroyant tout un lac. Je ressentais les cicatrices de l’éclair sur mon torse. Elles ne me faisaient pas mal – pas comme le reste de mon corps – mais j’étais conscient qu’elles étaient là à la façon dont elles tiraient sur ma peau à chaque fois que je bougeais. Les marques étaient chaudes, presque comme si elles étaient chauffées juste sous mon torse. Cependant, même moi je pouvais admettre qu’elles me donnaient l’air d’un dur à cuire, donc je ne m’en souciais pas trop.


			— Encore combien de temps ? demandai-je à personne en particulier.


			— J’ai faim, râla Gary.


			Son écharpe claquait autour de sa tête pour empêcher sa crinière de subir le viol du vent.


			— J’ai proposé de voler au-dessus d’un lac pour te mettre près de l’eau, que tu puisses attraper des poissons avec ta gueule, déclara Kevin. Mais tu m’as dit que c’était l’idée la plus stupide que tu avais jamais entendue.


			— Eh bien, oui. Tu t’attendais à ce que je plonge ma tête sous l’eau, la bouche ouverte, à espérer que quelque chose vienne dedans ?


			— Ça ne serait pas la première fois que ça arrive.


			— Ah, dit Tiggy. Beurk.


			— Nous sommes encore au-dessus des Bois Obscurs, expliqua Ryan. Nous n’atteindrons probablement pas la Cité de Meridian avant cet après-midi.


			— Je suis super rapide, déclara fièrement Kevin.


			— Ça ne te dérange pas de continuer ? lui demandai-je. Tu as volé toute la nuit.


			Il tourna la tête vers nous avec un large sourire lubrique sur le visage.


			— Tu ne connais évidemment rien de la virilité des dragons. Pas besoin de t’inquiéter pour moi, mon beau. Ce ne serait pas la première fois que je continue toute la nuit. Et ce ne sera pas la dernière.


			— C’est ma faute cette fois-ci, admis-je. Je ne peux en vouloir à personne d’autre qu’à moi-même. Désolé. Désolé, tout le monde. À cause de moi, Kevin a encore été vulgaire. Pardon.


			— Ce n’est pas comme si c’était difficile, répondit Gary. Il est tout le temps vulgaire.


			— Tu n’as littéralement pas le droit de parler, répondis-je. Est-ce que je dois te rappeler que tu as inclus mon nom dans tes perversions sexuelles ? Sans parler du fait que nous ne pourrons plus jamais manger de muffins, encore moins entrer dans une boulangerie. Tu comprends ce que tu as fait ? Tu as gâché les pâtisseries. Et mon nom.


			— Peu importe, répliqua Gary. Je suis une licorne libre et indépendante qui n’a pas besoin d’homme. J’ai eu une vie sexuelle débridée, je me suis lancé dans une relation semi-monogame, mon cœur a été brisé en un milliard de morceaux, j’ai recollé ces morceaux et maintenant je vais rebrider la vie sexuelle susmentionnée pour trouver une nouvelle façon de la débrider.


			— Et c’est pour ça que je paye une pension alimentaire pour toi et le petit ? s’insurgea Kevin, horriblement offensé. Pour que tu puisses débrider à nouveau ta vie ? C’est une honte, Gary. Une. Honte. Et ne commençons même pas à discuter du fait que tu as brisé mon cœur. Et le cœur de ton fils.


			— Non, rectifiai-je. Je ne suis toujours pas impliqué là-dedans. En plus, tu ne payes pas de pension alimentaire, ni pour lui ni pour moi, parce que je ne suis pas ton enfant.


			— Ce n’est rien, champion, répondit Kevin.


			Il me regarda d’un air distrait.


			— Je te promets que je vais essayer de venir à ton match le week-end prochain, en espérant que le bureau ne m’appelle pas. Enfin, on travaille sur un gros projet, donc je vais peut-être devoir repousser. Ton beau-père est un dragon très important avec beaucoup de responsabilités.


			— Tu sais, intervint Ryan, parmi tout ce qu’il s’est passé – les sorciers maléfiques, les méchants, les sirènes des sables, les grands-mères qui tripotent, les crétins du nom de Ruv qui ne mettent jamais de vêtements comme ils le devraient – je pense que le fait que Kevin et Gary se soient mis ensemble et qu’ils aient réussi à se convaincre d’une façon quelconque qu’ils étaient tes parents, c’est ça qui me laisse le plus perplexe.


			— Ce n’est pas si déconcertant, lui assurai-je. C’est parce que Kevin et Gary sont les créatures magiques les plus stupides qui existent. C’est aussi simple que ça.


			— Gary, grogna Kevin, ton fils se rebelle encore.


			— Oh vraiment ? cracha Gary. Alors c’est mon fils quand il se comporte en petit trou du cul, mais c’est ton fils à chaque fois qu’il fait quelque chose de bien. Ce qui, admettons-le, n’arrive pas souvent, mais tu vois où je veux en venir.


			— Si j’avais laissé Gary dans les bois, la première fois que je l’ai rencontré, je ne serais peut-être pas là en ce moment, songeai-je.


			— Non, dit Tiggy.


			Je pouvais entendre sa moue dans sa voix.


			— Non, Sam. Toi trouver nous. Nous aller chez toi. Nous rester avec toi. Pour toujours. Et encore plus. Et encore plus.


			— Oooohhh, m’extasiai-je. Je ne peux pas te résister. Je vais tellement te faire un câlin quand on atterrira, tu n’imagines même pas.


			Cela ne dérangeait absolument pas Tiggy.


			Donc Kevin et Gary continuèrent de se chamailler et Tiggy commença à fredonner. Ryan se pencha en avant, ses lèvres au niveau de mon oreille.


			— Tu as fait un cauchemar ? demanda-t-il doucement.


			Je haussai les épaules, ne sachant pas vraiment comment répondre. Après tout, comment pouvait-on dire à l’amour de sa vie que sa grand-mère et un dragon d’étoiles avaient prédit sa mort ? Et c’était aussi le cœur du problème, parce que cette mort pouvait être proche ou elle pouvait arriver dans plusieurs années. Néanmoins, le fait était qu’un jour, Ryan mourrait, soit entre les mains de Myrin soit par la poigne glaciale du temps. Dans tous les cas, il m’abandonnerait derrière lui. J’étais un sorcier. Ma magie ne me permettait pas de vieillir comme une personne normale.


			Admettons, cela n’avait peut-être pas d’importance si Myrin obtenait ce qu’il voulait, peu importait ce que c’était. Je doutais fortement que l’un d’entre nous vivrait très longtemps après cela.


			— J’imagine, répondis-je. C’est juste… tout ce qu’il se passe, tu vois ?


			— Je vois. Ces dernières semaines ont été…


			— Ridicules ?


			— J’allais dire « éprouvantes », mais oui, « ridicules » fonctionne aussi. Mais bon, la plupart des choses qui nous arrivent sont ridicules.


			Et c’était… d’accord. Cela m’inquiétait. Bien plus que cela n’aurait dû. Depuis que Ryan et moi nous étions rencontrés (vraiment rencontrés – pas quand il était Nox et que j’étais une petite merde des quartiers pauvres, pas quand il était arrivé au château et que je me languissais de lui, de loin, mais les jours avant que Justin soit kidnappé par le dragon sur lequel nous étions assis), nous avions vécu épreuves après épreuves. Des aventures, des méchants, des complots qui n’avaient absolument aucun sens, mais qui arrivaient tout de même. Nous n’avions jamais vraiment eu de pause. Pour quoi que ce soit.


			Et la cerise sur le gâteau, c’était que j’étais la star d’une ancienne prophétie impliquant des dragons et un sorcier maléfique qui, apparemment, ne souhaitait rien de plus que monologuer sur le fait de me tuer.


			Avec tout cela sur nos épaules, je me sentais vraiment mal d’avoir attiré Ryan dans tout ce bazar. S’il ne m’avait jamais rencontré, il serait probablement marié au Prince désormais, vivant la vie d’un Chevalier Commandant en charge de la Garde du Château comme il le souhaitait, au lieu de conserver le titre et de passer plus de temps sur la route qu’au château. Il avait un jour dit que je l’avais inspiré, quand j’avais quitté les quartiers pauvres, pour qu’il fasse quelque chose de sa vie, mais qui pouvait dire qu’il n’y aurait pas eu une autre genèse pour l’inspirer ? Il était fait pour son métier – je le croyais de tout mon cœur – et ce n’était pas forcément moi qui l’avais inspiré.


			Le problème quand je pensais une telle chose, c’était que Ryan arrivait de plus en plus à déchiffrer mes humeurs, que j’en parle ou non. Apparemment, c’était un effet secondaire quand on était une pierre angulaire. Il m’avait aidé à contrôler ma magie, me permettait de la développer, de la rendre plus forte. Et en retour, c’était comme s’il y avait un lien extrasensoriel entre nous.


			Soit ça, soit je n’arrivais toujours pas à dissimuler tout ce que je ressentais. J’étais vraiment nul pour ça aussi.


			Alors je ne fus pas surpris quand il brisa mes pensées et mon apitoiement sur mon sort en disant :


			— Tu te montres stupide, hein ?


			Désormais, Ryan Foxheart parlait couramment le Sam l’Indomptable, ce que j’aimais. En grande partie.


			— Je ne me montre pas stupide, répondis-je. C’est toi, le stupide.


			— Oui, parce que ça, c’est une réponse mature.


			— C’est toi, la réponse mature…


			— Sam.


			— Monsieur Foxheart.


			Il me bouscula légèrement, ce qui me fit soupirer et m’avachir contre lui, les étoiles au-dessus de nous commençant à s’effacer avec le lever du soleil. Volontairement, je ne cherchai pas le Dragon de David, parce que je ne pensais pas qu’utiliser mon temps pour lancer un regard noir à une constellation était utile.


			— Tu te montres stupide, dit-il plus bas. Je te connais. Je sais à quoi tu penses.


			— Peut-être que, à mon avis, tu triches un peu.


			— Je suis sûr que tu laisseras couler, répondit-il ironiquement.


			Je ricanai.


			— Évidemment, tu ne me connais pas aussi bien que tu le penses si tu crois que je peux laisser couler quelque chose.


			— Touché. Maintenant je vais parler, tu vas écouter et ne pas dire un mot jusqu’à ce que je te donne mon feu vert. Compris ?


			Je frissonnai légèrement.


			— Je préférerais que tu ne sois pas tout grognon quand nous sommes sur le dos d’un dragon qui pense qu’il est mon beau-père, mais qui essaie également de se fourrer quotidiennement dans mon pantalon. J’ai l’impression que ce serait gênant pour tout le monde. Enfin. Pour toi et moi. Probablement aussi pour Tiggy. Ça va probablement faire jouir les deux autres. Et maintenant, j’aurais aimé ne pas dire ça, parce que j’ai un goût étrange dans la bouche, comme si je venais de manger des œufs pourris.


			— C’est bon, tu as fini ?


			Je levai les yeux au ciel.


			— Ferme-la. Oui. Je t’écoute.


			— Comme j’ai de la chance.


			— Foutu Dieu de l’insolence, c’est quoi ton…


			— Je t’aime.


			Je me tus.


			— Et je sais que les choses ont été… étranges, récemment. D’accord. Certaines choses ont déjà été plus étranges. Je le sais probablement mieux que quiconque. Je sais que beaucoup d’informations te sont tombées sur la tête. Toute cette… histoire de destinée, et oui, Sam, je sais que tu détestes ce mot, mais je pense que c’est important. Parce que si tout ça est réel, si tout ça veut dire quelque chose, ça montre que les Dieux avaient foi en toi, même avant que tu existes. Et peut-être qu’ils sont censés rester impartiaux, mais au final, je n’y crois pas. Je ne crois pas qu’ils veuillent que Verania soit mise à genoux par un méchant. Je me fiche de savoir qu’il est le frère de Morgan. Je me moque qu’il soit la pierre angulaire de Randall. Je me fous qu’ils se soient sentis trahis. Ce n’est pas mon problème. Ce n’est pas ce qui m’importe, du moins, pas pour l’instant. Tu sais ce qui m’importe, Sam ? Tu sais ce qui m’inquiète ?


			Je le savais, mais apparemment, je n’arrivais pas à ouvrir ma bouche pour le dire. En plus, j’avais le sentiment que c’était une question rhétorique de toute façon.


			— Toi, répondit-il en me serrant fermement contre lui. C’est pour toi que je m’inquiète. C’est toi qui m’importe. Et je te connais, Sam. Je sais que tu penses probablement que c’est un véritable bazar. Que si tu ne m’avais pas rencontré, je n’aurais pas participé à tout ça. Que je pourrais vivre une vie normale.


			Bon sang.


			— Mais est-ce que ça t’arrive d’arrêter de penser que je ne veux pas être là ?


			Eh bien, non. Je n’y avais pas songé.


			— Ce n’est pas le cas, Sam. C’est la vie que je suis censé mener. Cette vie ridicule et magnifique dans laquelle nous sommes en train de voler sur le dos d’un dragon, d’un bout de Verania à un autre, pour empêcher un groupe d’Obscurs de détruire une ville remplie de maquereaux et de prostituées, là où se trouve également une drag-queen nommée Mama qui donne l’impression de vouloir me manger au dîner. Et tu sais pourquoi je fais ça ? Pour toi, Sam. Je le fais pour toi. Parce que je te suivrais partout. Je me moque que ce soit dans un château. Je me moque que ce soit attaché dans les Bois Obscurs pendant qu’un roi des fées mesurant quinze centimètres fait semblant d’être mieux pour toi que moi. Je me fiche d’où nous allons, Sam. Tant que je suis avec toi, je suis prêt à faire n’importe quoi. Alors arrête avec tes foutues pensées culpabilisantes. Je suis ici parce que j’ai choisi de l’être. Je suis là parce que tu es là. Et il n’y a aucun autre endroit où je préférerais être.


			Pour l’une des premières fois de ma vie, je fus choqué au point d’en être réduit au silence.


			Ce qui n’était pas le cas de Gary.


			— Sale petit abruti, gémit-il sous nous. Comment oses-tu dire des trucs romantiques, mignons et magnifiques comme ça ! Tu te prends pour l’auteur de La Manticore et le Majordome ? Surprise, imbécile. Tu ne l’es pas. Voilà que j’essaie de m’engueuler avec mon ex-mari pour qu’il réalise à quel point je lui manque et qu’il s’excuse d’avoir été un tel salaud…


			— Ce n’est pas moi qui dois m’excuser, chéri. C’est toi qui…


			— … à quel point je lui manque et qu’il s’excuse d’avoir été un tel salaud, mais ensuite tu parles et tu me donnes une érection romantique. Et je ne peux rien y faire ! Tu sais pourquoi je ne peux rien y faire, Ryan ? Kevin, lève-moi près de ton épaule pour que je le regarde droit dans les yeux et que je lui demande pourquoi je ne peux rien y faire.


			Kevin s’exécuta et Gary jeta un œil par-dessus l’épaule du dragon en nous regardant.


			— Alors ? Tu sais pourquoi, Ryan ?


			— Toi pas répondre, Chevalier au Visage Exquis, conseilla Tiggy. Question piège.


			— Je… tenta Ryan.


			— Parce que je suis en train de voler dans les airs, bordel. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, les licornes ne sont pas faites pour voler dans les airs. J’ai des sabots. Des sabots joliment pédicurés qui m’ont coûté un sou parce que Ming Win est une déesse dans son art, mais c’est aussi une voleuse quant aux prix qu’elle applique dans son salon. Je jure devant les Dieux que s’il y avait un autre endroit où je pourrais aller et avoir la même qualité de travail, je le ferais. Puis, je retournerais dans son salon et y mettrais le feu, je le réduirais en cendres…


			— Gary.


			— D’accord, d’accord. Pardon. J’ai été distrait. Tu sais à quel point je prends mes manucures-pédicures au sérieux.


			Je soupirai.


			— Malheureusement, je le sais.


			— Comme je le disais, poursuivit Gary en reniflant, Ryan Foxheart, c’était probablement la chose la plus romantique que j’aie jamais entendue et j’ai décidé que je t’appréciais officiellement. De rien.


			— Merci, dit Ryan.


			Puis :


			— Attends. Comment ça, tu m’apprécies officiellement ? Ça fait longtemps que tu m’as dit que tu m’aimais bien ! C’était ce jour, sur la route, quand Randall a dit quelque chose sur les pierres angulaires et que tu t’es mis à raconter des conneries et à me mentir. Tu m’as dit que tu m’aimais bien à ce moment-là.


			— Waouh, souffla Gary, les yeux complètement secs. Quelqu’un semble s’accrocher à chaque petit mot comme un type louche. Nom des Dieux, mec. Contrôle-toi. Si tu veux goûter à l’arc-en-ciel, tu as eu beaucoup d’opportunités avant d’agir comme une petite pétasse et tu as attendu de te tenir devant un millier de personnes pour admettre que tu aimais Sam alors que tu étais sur le point d’épouser Justin. Ce n’est pas comme si je ne t’avais jamais vu reluquer mes fesses.


			— De quoi ? m’exclamai-je.


			Soudain, je n’étais plus ému.


			— Mec ! C’est mon meilleur ami.


			Ryan avait l’air scandalisé quand je me retournai pour lui lancer un regard noir.


			— Je ne reluquais pas Gary !


			— Conneries, ricana Gary. Et cette nuit près du feu de camp, lorsque Tiggy et Sam dormaient et que tu as proposé de me masser les cuisses ?


			— Euh, vraiment ? rétorqua Ryan. Je pense que ton souvenir est un peu confus. Laisse-moi t’aider avec ça. Si tu te souviens bien, tu m’as réveillé en me soufflant au visage et tu m’as dit que tes flancs te faisaient mal tant tu avais marché et tu as dit, je cite : « J’ai besoin d’un homme avec des mains rêches pour apaiser la brûlure de mon aine ».


			Gary hoqueta.


			— Jamais je ne ferais ça. Ça me ferait passer pour une pouffiasse.


			— Toi pouffiasse, répondit Tiggy. Un peu.


			— Tiggy Desdemona Bartholomew Jackson ! Comment oses-tu !?


			Tiggy fronça les sourcils.


			— Ça, pas mon nom. Moi juste Tiggy.


			— Eh bien, maintenant je ne sais plus quoi croire, enchaîna Gary. À cause de tous ces mensonges.


			Kevin tourna à nouveau la tête, montrant légèrement ses crocs, de la fumée sortant de ses naseaux.


			— Tu as essayé de te taper Gary ? grogna-t-il. Et tu ne m’as même pas invité à regarder ?


			— C’était avant que je te connaisse, dit Gary.


			Il appuya son museau contre la patte de Kevin couverte d’écailles.


			— Quand même.


			— Hiip, couina Ryan.


			Puis il toussa.


			— Enfin, non. Je n’ai jamais essayé de faire quoi que ce soit avec Gary, se défendit-il. C’est dégoûtant.


			— Oh-oh, souffla Tiggy.


			— Tu n’aurais jamais dû dire ça, lui chuchotai-je solennellement.


			— Dégoûtant ? répéta dangereusement Gary. Puis-je savoir en quoi ce serait dégoûtant ?


			— Ne lui réponds pas, lui conseillai-je.


			— Être piège, renchérit Tiggy.


			Il aspira ses joues jusqu’à avoir l’air d’un poisson.


			Mais bien sûr, Ryan était un chevalier, ce qui signifiait qu’il n’avait aucun instinct de survie et n’était pas doté d’une abondance d’intelligence. Donc il répondit :


			— Ce serait de la bestialité.


			Je grognai.


			— Kevin ? susurra Gary.


			— Oui, Gary.


			— Tu peux me rendre un service ?


			— Est-ce un service sexuel ?


			— Non, Kevin.


			— Oh. Eh bien. J’imagine.


			— Merci. Est-ce que tu peux me jeter sur ton dos pour que je puisse rouer un chevalier de coups de poing, puis que j’utilise tes piquants pour l’empaler jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’un tas de viande et de muscles sanglant et tressautant ?


			— Mais bien sûr, Gary.


			— Non, intervins-je. Tu ne peux pas le faire.


			— Mais il a dit que c’était de la bestialité, grogna Gary. Et maintenant je veux lui montrer la véritable signification de ce mot. En étant une bête.


			— Gary, la bestialité, c’est l’ancien mot pour zoophilie, quand un humain a des relations sexuelles avec un animal.


			— Oh que oui ! Et je vais… Attends, quoi ? Non, c’est faux. Ça veut dire être grossier. Bestial. Il vient juste de dire que j’étais cruel et impitoyable. Je le sais. Je dis tout le temps aux gens que je pratique l’art de la bestialité quand j’essaie d’avoir l’air intimidant. Ils s’enfuient toujours juste après tant j’ai l’air bestial. C’est ça, la bestialité.


			— Non. Ils pensent que tu essaies de coucher avec eux.


			Le visage de Gary se froissa.


			— Tu en es sûr ?


			— Vraiment sûr.


			— Ah. Ça alors. Ça change beaucoup de choses dans ma vie.


			— Ça ne devrait pas.


			— Tu serais surpris.


			— Est-ce qu’on peut revenir au moment où je disais à Sam à quel point je l’aimais ? demanda Ryan. C’était vraiment sympa.


			— Personne n’aime les fanfarons, répliqua Gary.


			Ryan fronça les sourcils.


			— Tu fanfaronnes tout le temps.


			Gary se tourna pour me regarder avec des yeux écarquillés.


			— Est-ce que tu entends ça ? C’est comme si je l’obsédais. D’abord, il veut me masser les cuisses et maintenant il mémorise tout ce que je dis ? Bientôt, il va te dire « obéis-moi » et il coincera son pénis entre ses jambes et tu ne pourras plus sortir du trou dans son sous-sol.


			— Oh ouais, dit Kevin. Je me souviens quand on faisait un jeu de rôle comme ça. C’était… étrange.


			Gary l’ignora.


			— Sam, écoute-moi. Écoute. Tu m’écoutes ?


			— Ai-je le choix ?


			— Ryan Foxheart veut combler mon trou, me souffla-t-il. C’est ma sexualité naturelle. Ça coule de source.


			— Ouais, répondit Ryan dans une grimace. Comment puis-je ne pas vouloir me couler en lui ?


			— Je suis sûr qu’il va s’en remettre, dis-je à Gary. Maintenant, est-ce que tu peux t’en aller pour que je puisse dire à Ryan à quel point il est génial ?


			— C’est malpoli, déclara Gary. Kevin, ramène-moi. Mais ça ne veut rien dire. Souviens-toi. Nous ne sommes pas ensemble et nous ne nous remettrons jamais ensemble, peu importe à quel point tu me supplies.


			Gary disparut à nouveau sous Kevin pendant que le dragon grommelait quelque chose de sarcastique et mordant.


			Je jetai un coup d’œil à mon ami derrière nous.


			— Tiggy, ça va faire peur.


			Tiggy mit ses doigts dans ses oreilles et ferma les yeux.


			Je me contorsionnai autant que je le pus, faisant face à Ryan, chevauchant maladroitement sa taille. Il sembla amusé en me regardant.


			— Tu veux toujours me suivre partout ? Le mot « ridicule » ne pourrait même pas commencer à décrire ça, comme tu l’as vu.


			— Je n’ai pas massé les cuisses de Gary, déclara-t-il sérieusement.


			— Je sais.


			— Je ne lui ai même pas demandé si je pouvais lui masser les cuisses.


			— Je le sais aussi.


			— Je ne pense même pas aux cuisses…


			— Oh mes Dieux, il t’obsède. Crétin. Je ne sais pas si ça va fonctionner entre nous si tu veux baiser les cuisses de mon ami.


			Il leva les yeux au ciel.


			— Ferme-la.


			— C’est à mon tour de parler, d’accord ?


			— N’est-ce pas toujours le cas ?


			— Ryan.


			Il acquiesça.


			J’appuyai mon front contre le sien.


			— Si tu dis que tu vas bien, je te crois. Si tu dis que tu veux de cette vie, je te crois. Je ne sais pas ce qu’il se passera avec toute cette histoire de destinée. Je ne sais pas ce qu’il va se produire avec les dragons. Ou Myrin. Ou Vadoma et Ruv.


			Il plissa légèrement les yeux quand je mentionnai le Loup de Bari Lavuta que ma grand-mère avait essayé de m’imposer comme pierre angulaire. Et que ma magie avait reconnu comme ayant un potentiel. Mais cela n’avait pas d’importance. Il ne pourrait jamais être ce que Ryan était pour moi. Personne ne le pourrait.


			— Et même si je deviens… stupide de temps en temps, et que j’ai des pensées idiotes, je sais que ce sera toi et moi.


			Il raffermit sa poigne sur ma taille.


			— Je vais te tenir comme ça. Même quand tu es stupide et que tu as des pensées idiotes. Je vais même peut-être devoir te dire que toi et tes pensées, vous êtes stupides.


			— Tu ferais mieux.


			Il m’embrassa tendrement. Ma magie chantonna en vert et en gris quand je goûtai sa familiarité, sa chaleur. Je ne permettrais jamais qu’il soit allongé sur un bloc de pierre froide dans la salle du trône. Pas si je pouvais l’empêcher. Je ne laisserais pas Myrin le faire. Ça n’arriverait pas à cause de moi non plus. Il vivrait vieux. Et je vieillirais à ses côtés. En quelque sorte. Je trouverais une solution. J’avais le temps. Pas beaucoup, mais j’en avais. Nous aurions notre fin heureuse. J’avais fait un vœu au dragon d’étoiles sous le ciel du désert et j’espérais que ça se produise.


			Rends-moi mortel. Quand tout sera terminé. Je protégerai mon Roi, celui-ci et le suivant. Je protégerai mon royaume. Je ferai tout ce que tu me demanderas, mais je veux une vie mortelle pour avoir ma fin heureuse. C’est mon souhait.


			Nous volâmes vers la Cité de Meridian.


			 


			 


		




		

			Partie 1


			 


			La Cité de Meridian


			 


		




		

			Chapitre 2


			

Cette fois où je l’ai pris dans la tête à la Cité de Meridian.


			 


			En ce moment, les Obscurs marchent vers la Cité de Meridian où les habitants dorment, ignorant le destin qui les attend. À mon signal, la Cité sera rasée. C’est un endroit rempli de péchés, donc je doute qu’il vous manquera vraiment. Et ils auront mon signal, Sam. Pour te donner un exemple. Ça te prouvera que tu es du mauvais côté. Que tu ne peux pas gagner. Morgan et Randall étaient faibles. Ils le sont toujours. Il y aura un nouvel ordre qui commencera avec toi et se terminera avec moi. Soit tu me rejoins, soit tu me regardes détruire ton monde.


			Tu n’oserais pas.


			Oh je vais le faire, Sam. Tu joues dans la cour des grands, maintenant. Les mises sont plus élevées que ce à quoi tu es habitué. Tu auras sur la conscience la mort de chaque homme, chaque femme, chaque enfant de la Cité de Meridian. Je t’ai dit une fois que j’arracherais ton cœur foudroyé de ta poitrine.


			Crois-moi quand je dis que c’est exactement ce que je vais faire.


			 


			À la Cité de Lockes se trouvaient les cerveaux de Verania, mais à la Cité de Meridian se trouvait son cœur malade qui vivait intensément et fièrement, toujours sur le point d’exploser. Il n’y avait que débauche et péché, poussière et crasse. La face cachée de Verania trouvait refuge ici, les menteurs et les tricheurs, les voleurs et les assassins. Les gens pouvaient disparaître ici et ne plus jamais réapparaître. Ou alors leur corps était retrouvé le lendemain, face contre terre dans le caniveau, les hommes et femmes leur marchant dessus en revenant du travail, après une nuit à faire des passes. On ne rigolait pas avec la Cité de Meridian, et si c’était le cas, on s’assurait que c’était la dernière chose que vous faisiez.


			J’adorais ça. Peut-être parce que c’était tout ce que je n’étais pas. Peut-être que c’était parce que je savais qu’elle pouvait me dévorer et me recracher. Peut-être que c’était parce que les gens d’ici avaient tendance à être plus honnêtes sur leurs péchés au lieu de porter des masques comme la plupart des sujets à la Cour du Roi.


			Ou peut-être que je l’aimais simplement parce que c’était mal. Je ne pourrais jamais vivre à la Cité de Meridian. Je ne pourrais jamais passer du temps à la Cité de Meridian. Quand je partais, il me fallait toujours un jour ou deux pour m’éclaircir les idées, pour redevenir le Sam Haversford que je savais que j’étais. Mama disait toujours que même avec ce que j’avais fait, même avec tout ce que j’avais vu, j’étais encore trop innocent et pur pour rester dans un endroit comme celui-ci. Pendant très longtemps, j’avais pensé qu’elle m’insultait avec ce ton acerbe qu’elle utilisait si bien. Il m’avait fallu un moment pour comprendre qu’elle le disait comme un compliment, que je pouvais toujours être comme j’étais, peu importait ce que j’avais vu.


			— Tu n’es pas insensible, mon mignon. Tu n’es pas corrompu. Tu es le joli soleil lors d’une journée de tempête et je veux que tu restes comme ça pour toujours. Maintenant, hors de ma vue. J’ai un commerce à faire tourner, donc à moins que tu sois un client et que tu consommes, je n’ai plus de temps pour toi.


			Et j’avais toujours fait ce qu’elle demandait, étant donné qu’elle et moi savions que je ne deviendrais jamais l’un de ses clients (ou encore mieux, l’un de ses employés, à son grand chagrin).


			Mama était la gérante de La Croix Penchée, le seul bordel et la seule taverne gay de la Cité de Meridian. Une âme malheureuse avait tenté d’en ouvrir un autre avant ma naissance, mais l’histoire raconte que Mama a accidentellement réduit cet endroit en cendres juste après avoir recruté tous les employés, garçons et filles. Plus personne n’a jamais tenté d’ouvrir un autre bordel gay dans la Cité de Meridian. Mama était terrifiante à sa façon.


			Étant donné que les Obscurs avançaient vers la Cité de Meridian, je savais qu’ils – et Myrin – ignoraient totalement à qui ils avaient à faire.


			Néanmoins, je me souvenais encore de la vision que j’avais eue lorsque Vadoma avait soufflé sa poudre hallucinogène directement sur mon visage. J’étais aux portes de la Cité de Meridian et elle brûlait, les cris des travailleurs – hommes et femmes – dévorés par les flammes m’écrasant. Quelque chose avait explosé et une tour de garde s’était effondrée, les Obscurs entouraient les grilles principales et il y avait de la magie, tellement de magie qui émanait d’eux, dévorant tout et tout le monde sur son passage.


			Je m’attendais donc au pire alors que la journée s’étirait, puis que les Bois Obscurs sous nos pieds laissaient place à des routes que j’avais parcourues de nombreuses fois auparavant. Morgan ne répondait pas au cristal d’invocation et je me disais que lorsque nous arriverions à la Cité de Meridian, elle serait rasée comme Myrin m’en avait menacé.


			Alors imaginez ma surprise quand la Cité apparut dans mon champ de vision… et que rien ne semblait clocher.


			Il n’y avait pas de panache de fumée.


			Les murs de la Cité et ses portes tenaient debout, comme toujours.


			— C’est quoi ce délire ? demandai-je.


			Kevin commençait sa descente.


			— Est-ce que j’ai loupé quelque chose ?


			— Peut-être qu’on a mal compris, répondit Ryan.


			Il s’agrippa à la garde de son épée.


			— Peut-être que Myrin essayait juste de te faire peur.


			— Jeu de l’esprit, dit Tiggy. Pour embrouiller tête de toi.


			— Mais alors, pourquoi Morgan a…


			— Terre ! cria Gary quand Kevin le posa en premier.


			Il atterrit ensuite lui-même.


			— Douce et belle terre sous mes pieds. Oh, béni soit ce jour et je ne referai plus jamais une chose de ce genre, je le jure devant les Dieux. Les licornes ne sont pas faites pour voler ! Si c’était le cas, des ailes nous seraient poussées. Mais puisque nous étions déjà assez fabuleuses comme ça, ce n’est pas arrivé.


			Il s’effondra par terre, s’allongeant sur le flanc, roulant dans la crasse, ses pattes s’agitant dans tous les sens quand il souleva de la poussière.


			— Je t’aime, le sol. Et les cailloux. Et l’herbe. Je vous aime tous tellement, vous n’imaginez même pas.


			— Gary très étrange, marmonna Tiggy.


			— Tu as bien raison, mon pote, répondis-je.


			Kevin s’accroupit aussi bas que possible. Je glissai en premier, mes jambes chancelant quand je touchai terre. Ryan suivit, puis Tiggy nous jeta nos sacs, qui avaient été sécurisés sur l’un des piquants de Kevin. Le demi-géant atterrit ensuite gracieusement avant de s’étirer et de bâiller.


			— Mama aller bien ? me demanda-t-il en regardant fixement les portes de la Cité.


			Elles étaient debout, comme toujours, grandes et menaçantes.


			— Je crois, répondis-je.


			Je me penchai et commençai à séparer nos sacs.


			— Tu entends du monde à l’intérieur ?


			— Oui, répondit Tiggy. Gens être bruyants.


			Et cela m’apaisa légèrement, puisque les bruits de la Cité faisaient écho autour de nous, comme ils le faisaient d’habitude. La Cité de Meridian avait toujours été bruyante, et je me disais que si la ville était attaquée, les cris auraient plus ressemblé à des hurlements.


			— Tu penses que Morgan et Randall sont déjà là ? demanda Ryan.


			Il hissa son sac sur son épaule et celui-ci cogna contre le bouclier sur son dos.


			— Peut-être, marmonnai-je. Ça ne me surprendrait pas s’ils étaient arrivés avant nous. Étant donné que ce sont deux salauds furtifs qui peuvent faire de la magie dont ils ne veulent pas me parler.


			— Et ça te surprend ? s’enquit Kevin. C’est Morgan. Même moi, je sais qu’il déchire. Et quand je dis que quelqu’un déchire, tu sais que c’est vrai. Parce que moi, je déchire un max.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Gary, viens prendre ton sac rempli d’écharpes…


			— Sol chéri, comme je vénère cette sensation quand tu es appuyé contre moi !


			— Gary occupé, constata Tiggy en prenant son propre sac. Gary pas être net.


			— Il n’est tellement pas net, renchéris-je en prenant mon propre barda.


			Je fronçai les sourcils, puisqu’il était plus lourd que dans mon souvenir. Je détachais le nœud qui le maintenait fermé quand j’entendis les portes de la Cité s’ouvrir.


			— C’est quoi ce délire ?


			Là, par-dessus mes pantalons pliés n’importe comment, se trouvait une planche de bois familière.


			En regardant par-dessus mon épaule, Ryan me demanda :


			— Qu’est-ce que c’est ? Est-ce…


			— C’est la planche à voile pour sable de Ruv, répondis-je.


			Je me renfrognai en l’observant.


			— Pourquoi me la donnerait-il ?


			— Probablement pour rentrer dans tes bonnes grâces, répondit Kevin. C’est bien connu : si on veut le pénis, il faut donner des cadeaux.


			— Sauf quand c’est toi, rétorqua Gary.


			Il se relevait enfin du sol.


			— Tu offres ton pénis comme si c’était gratuit.


			— Je crois au partage égal de l’amour, déclara noblement Kevin. Toi, tu ne t’en plaignais certainement pas.


			— Ruv faire cadeau à toi ? me demanda Tiggy.


			— Il ne rentrera dans rien du tout, assurai-je à Ryan.


			— Je ne m’en inquiète même pas, répondit-il avec cet adorable air renfrogné sur son visage.


			— Un petit peu.


			— Sam, si tu voulais me quitter pour quelque chose d’aussi banal que ça, alors vous vous mériteriez tous les deux. Certains d’entre nous savent qu’on n’a pas besoin de choses matérielles pour prouver son amour.


			— Non, ça ne fait pas mal du tout, marmonna Gary.


			— Tu ne peux pas en vouloir à Ruv d’essayer, taquinai-je Ryan. Je suis un bon parti.


			— Ouais, riposta-t-il. Tu n’es pas mal. Un peu surestimé, mais rien d’insurmontable.


			— Ah ! s’exclama Tiggy. Chevalier au Visage Exquis gagner !


			Ryan sembla assez satisfait de lui-même quand Tiggy tendit son poing pour qu’il cogne dessus.


			— Vous craignez, tous les deux, marmonnai-je. Attendez de voir. Je vais vous montrer si je suis surestimé…


			Cependant, ma réplique pleine d’esprit et probablement dévastatrice fut interrompue par une paire de gardes de la Cité de Meridian en train d’approcher au pas de course, soufflant et haletant, leurs boucliers de bois dans une main et leurs longues lances dans l’autre. L’un était plus grand que l’autre, donc c’est ainsi que je décidai de les nommer plutôt que de leur demander leurs noms.


			— Sam, dit Grand. Sam l’Indomptable !


			— Ce dragon est immense, haleta Petit. Et j’apprends soudain que j’ai peur des dragons. Quel horrible moment pour le découvrir.


			— Chut, marmonna Grand en donnant un coup de coude à Petit. Ils sont juste là. Ils peuvent t’entendre !


			— Mais regarde ses dents, souffla Petit.


			Ses yeux étaient écarquillés et son visage pâle sous son casque.


			— Je parie qu’elles peuvent mordre au travers d’une armure comme si elle était faite de beurre.


			— Pardonnez-lui, monsieur l’Indomptable, dit Grand. C’est un apprenti. Aujourd’hui n’est que son second jour. Malheureusement, on lui a ordonné de me suivre.


			— S’il vous plaît, répondis-je avec mon sourire le plus charmeur. Appelez-moi Sam. Monsieur l’Indomptable, c’est mon père.


			— Ça n’a aucun sens, railla Gary. Ton père, c’est monsieur Haversford.


			— Ignorez Gary, dis-je aux gardes. Il vient juste d’arrêter de faire l’amour au sol. Vous savez ce que c’est.


			Les gardes regardèrent fixement la licorne.


			Celle-ci les observa en retour.


			— Je n’ai absolument pas honte. Je fais ce que je veux.


			— De tous les jours où on pouvait m’assigner aux portes, ça devait être aujourd’hui, se lamenta Petit. Personne d’autre dans ma classe ne doit faire ça. Ils sont toujours dans les baraquements en train de faire des tests de confiance, en tombant dans les bras les uns des autres. Je veux faire des tests de confiance.


			— Tu peux tester ta confiance et tomber directement dans ma bouche, proposa Kevin.


			Il lui lança un grand sourire, montrant de nombreuses, nombreuses dents.


			— Tu as l’air… croustillant.


			— Hiip, couina Petit. Oh non, mes boyaux.


			— Aviez-vous besoin de quelque chose ? demanda Ryan en croisant les bras.


			Grand se détourna de Gary pour regarder Ryan avant de faire une rapide révérence.


			— Mes excuses, Chevalier Commandant.


			— C’est le Chevalier Commandant ? gémit Petit. Est-ce que tout le monde ici est célèbre ? Oh mes Dieux, même l’arrière de mes genoux est en train de suer.


			— HaveHeart pour toujours, déclara Tiggy.


			— Tu veux bien te taire ? siffla Grand à Petit.


			Il s’obligea à sourire quand il nous regarda.


			— Une fois encore, toutes mes excuses. Si vous le voulez bien, je peux recommander qu’il soit immédiatement renvoyé.


			— Peut-être même qu’on peut le faire bannir, le taquinai-je. Oh mes Dieux, c’était une plaisanterie ! Sérieusement, je ne faisais que plaisanter. Pas besoin de vomir !


			Petit s’essuyait la bouche et les restes d’un genre de viande étaient collés sur le devant de son uniforme.


			— Je suis un vomisseur nerveux, répondit-il d’une voix rauque. Quand je suis nerveux, je vomis. Et vous me rendez… vous me rendez. Beurk. Beurk. Beurk.


			Grand lui donna une claque à l’arrière de la tête avec sa lance.


			— Aïe ! s’écria Petit. C’était pour quoi, ça ?


			— Pour que tu ne m’embarrasses plus, répliqua sèchement Grand. Maintenant tu peux te concentrer sur ton crâne douloureux plutôt que de vomir sur un sorcier et sur le Commandant de la Garde du Château de Lockes.


			— Et sur le grand dragon qui pourrait te croquer comme la petite bouchée humaine que tu es, dit Kevin.


			— Il vient de se vomir dessus, constata Gary. Tu serais capable de manger ça.


			— Morgan des Ombres et Randall sont arrivés ce matin, expliqua Grand. Ils vous attendent à La Croix Penchée.


			Je fronçai les sourcils.


			— Ils ne devraient pas. Ils m’ont dit de me diriger vers le nord. Je les ai ignorés.


			— Oui, eh bien. Ils ont dit que vous le feriez.


			— Bon sang, marmonnai-je. Je dois arrêter d’être si prévisible.


			— Mama connaît Morgan et Randall ? me demanda Ryan. Pourquoi ça me terrifie ?


			— Parce que ça devrait être le cas, répliquai-je. Oh, et Mama n’aime pas Randall. C’est réciproque.


			— Oh mes Dieux, soupira Ryan. Ça… n’est pas bon.


			— Feng et Letnia sont avec eux, ajouta Grand en grimaçant.


			— Non, grognai-je le visage entre mes mains. Non, non, non.


			Un représentant était élu pour la Cité de Meridian et il y avait un semblant de gouvernement. Les gens votaient lors d’élections officielles pour les membres du conseil, les maires et tous ceux qu’ils voulaient, mais c’était essentiellement une façade. Parce que tout le monde, et je dis bien tout le monde, savait que la Cité était gérée par trois autres personnes.


			Mama.


			Feng.


			Et Letnia.


			Feng gérait les armes et les gangs.


			Letnia s’occupait des drogues et de l’alcool.


			Mama faisait marcher le quartier des divertissements.


			Personne ne les contredisait. Et si c’était le cas, il y avait de grandes chances pour qu’on n’entende plus jamais parler d’eux.


			Mais ils étaient tous les trois de bonnes personnes. Enfin. Presque. Le Roi n’avait pas encore vu la nécessité de mettre fin à leur règne. La Cité de Meridian était… différente. C’était accepté. Et le Roi savait que Mama, Feng et Letnia se mettraient en rang derrière lui s’il les appelait. Ils le respectaient, même s’ils n’étaient pas toujours d’accord avec lui.


			Et étant donné que la Cité de Meridian était lourdement taxée, beaucoup d’argent revenait à la Couronne, de l’argent qui se transformait ensuite en écoles et en hôpitaux. Il était envoyé aux orphelinats et aux fermiers qui faisaient pousser des céréales pour Verania. Ces fonds finançaient des programmes destinés à mettre plus de professeurs dans les quartiers pauvres. Quand je lui avais posé des questions à ce sujet, quand je lui avais demandé comment il pouvait les laisser faire ce qu’ils faisaient, le Roi m’avait répondu que parfois, le chemin vers l’intérêt général était pavé de choses inconvenantes.


			Mais avoir Letnia, Feng, Mama, Morgan et Randall dans la même pièce ?


			C’était comme mon cauchemar qui se matérialisait. Et pour empirer la situation, je n’étais toujours pas à égalité avec Morgan et Randall puisqu’ils m’avaient caché beaucoup de choses. Je me demandai si c’était trop tard pour fuir dans les Bois Obscurs et ne jamais en ressortir.


			— Laissez-moi deviner, dis-je en laissant tomber mes mains. Ils exigent ma présence immédiate.


			— On nous a ordonné de vous escorter dès que vous arriveriez, confirma Grand.


			Il semblait assez désolé, comme s’il comprenait à quel point c’était nul.


			— Personne dans ma classe ne me croira quand je vais raconter ce qui m’est arrivé, murmura Petit avec son visage horriblement vert.


			 


			***


			Les bruits de normalité que nous avions entendus étaient un mensonge.


			Bien sûr, il y avait toujours du monde dans les rues de la Cité de Meridian, marchant devant les étals du marché ou se tenant au coin des rues, les hanches inclinées, faisant des clins d’œil lascifs à quiconque croisait leur regard, mais il y avait plus que ça.


			La Cité de Meridian n’avait pas la même armée que la Cité de Lockes. Il n’y avait pas de chevaliers comme au château. Néanmoins, il y avait une collection d’anciens prisonniers, de volontaires et de bénévoles à qui l’on avait donné une arme pour qu’ils deviennent membres de la garde de la Cité de Meridian. Ils étaient surtout là pour maintenir la paix dans les rues, pour jeter les racailles ou gérer les foules lors d’un des nombreux festivals (généralement nudistes) que la Cité de Meridian organisait. Puisque Verania était en paix depuis des décennies, il n’y avait pas grand-chose à faire à part un contrôle des foules. En fait, on voyait rarement les gardes, leurs uniformes sombres se mêlant dans l’obscurité et la crasse jusqu’à ce qu’il soit absolument nécessaire que leur présence soit connue.


			Mais maintenant ?


			Maintenant, ils étaient partout.


			Ils étaient alignés dans la rue, se tenant à un bras de distance, leurs lances, leurs épées et leurs boucliers prêts. Ils marchaient en haut des remparts autour de la ville. Ils nous avaient probablement vus arriver longtemps avant que nous atterrissions. Ce qui signifiait que Morgan et Randall avaient déjà entendu dire que nous étions là et il était probablement trop tard pour faire semblant de ne jamais être venu.


			Le simple nombre de gardes suggérait qu’ils prenaient la menace de Myrin au sérieux. Cela n’expliquait toujours pas comment Morgan et Randall l’avaient su, mais c’était une autre question à laquelle j’obtiendrais ou non une réponse.


			Les habitants de la Cité de Meridian s’arrêtèrent et nous regardèrent, bouche bée, tandis que Grand et Petit nous guidaient à travers les rues de la ville. Ryan se tenait à mes côtés, Tiggy juste derrière nous. Gary et Kevin faisaient tous les deux le beau devant l’attention qu’on leur portait, comme ils avaient coutume de le faire. Gary levait la tête en caracolant, sa crinière s’agitant joliment autour de sa tête. Kevin avait gonflé le torse, et il contractait les muscles de ses pattes pour qu’on ait l’impression qu’il avait un morceau de fer coincé entre les fesses qu’il essayait de retenir.


			J’y étais habitué, désormais. J’avais également l’habitude qu’on me regarde. Normalement, les gens étaient émerveillés ou confus, ce que je pouvais supporter. C’était quasiment la même chose ici. Cependant, tout comme je l’avais senti à Mashallaha, il y avait un étrange courant sous-jacent ici, une colère et une animosité sur lesquelles je ne pouvais mettre le doigt. Certaines des personnes devant lesquelles nous passions semblaient furieuses et, pour une raison quelconque, cette fureur semblait dirigée directement vers moi. Personne ne paraissait être une menace spécifique, mais certains de ces individus étaient réellement agacés.


			Ou peut-être que j’imaginais juste des choses.


			Ces derniers jours n’avaient pas exactement été excellents, puisque j’avais été attaqué par des sirènes des sables, que j’avais fui un serpent-dragon monstrueux, que j’avais affronté Myrin et que j’avais plus ou moins explosé. Mon corps était marqué par l’éclair et recouvert d’ecchymoses. J’étais grincheux, affamé et fatigué. Ce n’était pas le meilleur des mélanges.


			Et ce fut quand nous passâmes devant un étal de fruits et légumes colorés qu’une chose des plus étranges se produisit.


			Quelqu’un me jeta une tomate et elle m’atteignit en plein milieu du torse.


			Les bruits autour de nous s’évanouirent presque instantanément, comme si tout le monde me regardait fixement, choqué. Ce qui, alors que je regardais autour de moi, semblait plus ou moins le cas. Je baissai les yeux vers mon torse et vis le fruit écrasé glissant sur mon gilet, le jus poisseux et les graines laissant une tache.


			— Euh, dis-je. C’est… différent.


			Le fruit tomba et s’écrasa dans un bruit mouillé sur le sol.


			— Oh, ma fille, dit Gary. Tu n’aurais pas dû faire ça.


			Néanmoins, avant qu’il puisse déclencher sa Rage Pailletée brevetée, une autre voix s’éleva pour crier :


			— VA TE FAIRE FOUTRE, SAM L’INDOMPTABLE !


			Nous fûmes soudain assaillis de tous les côtés. Un instant, nous étions au milieu d’un profond silence, et le suivant, les gens nous hurlaient furieusement dessus, nous bombardant de fruits et légumes pourris. Je pris une banane en plein visage. Ce n’était pas l’un de mes meilleurs jours.


			Au travers du brouillard poisseux qui brouillait ma vue et de mes yeux qui me brûlèrent quand je tentai de le chasser, je vis les gardes dans les rues qui essayaient de repousser les jeteurs de fruits, les faisant tomber par terre et renversant des paniers remplis. Grand et Petit étaient figés devant nous tandis que Gary commençait à crier que les fruits se coinçaient dans sa luxueuse crinière, étaient-ils de foutus sauvages ?


			Ryan m’attrapa par le bras, l’épée déjà brandie.


			— Tiggy, aboya-t-il par-dessus son épaule. Sac à patates ! Kevin, parapluie !


			Je grognai quand Tiggy m’attrapa et me jeta par-dessus son épaule, à mon grand désespoir.


			— Pose-moi, lui grognai-je. Laisse-moi aller les chercher ! Vous voulez nous jeter des fruits, faces de rats ? Je vais vous montrer ce que c’est de jeter des fruits !


			Mais avant que je puisse leur balancer royalement ma magie, les bruits furent assourdis et le monde devint plus sombre puisque Kevin se pressa derrière nous, ses ailes déployées au-dessus, nous protégeant de l’attaque. Ryan et Tiggy commencèrent à avancer, écartant Grand et Petit du chemin. Petit tomba avec un cri strident, se décalant juste à temps avant que Kevin l’écrase.


			— Désolé, lui criai-je. Pardon !


			Plus de salopards jeteurs de fruits nous huèrent derrière les ailes de Kevin et j’entendis les bruits mouillés de fruits s’écrasant alors qu’ils les lançaient encore et encore. Kevin grimaçait et grondait profondément dans son poitrail, ses yeux lançant des éclairs. J’avais appris il y a longtemps que les ailes d’un dragon pouvaient être sensibles (et, honnêtement, la façon dont je l’avais découvert serait gravée pour toujours dans ma mémoire, étant donné que cela impliquait Gary, Kevin et une saucière remplie de crème) donc j’étais certain que ce n’était pas des plus agréable pour lui.


			— C’est quoi ce délire ? hurlai-je.


			— On s’en inquiétera plus tard, répondit Ryan, agacé.


			D’accord, si nous n’avions pas été recouverts de saletés, j’aurais probablement trouvé ça attirant, même si c’était indécent. Mais je ne passais pas une très bonne journée. Ou une très bonne semaine. Ou une très bonne vie, en fait, pour être honnête.


			— Gary va être obligé d’étrangler des pestes, grogna Gary.


			Il laissait des traînées de paillettes tomber sur les pavés sales sous nos pieds.


			— Gary va amener la douleur.


			— Sam va t’aider avec tout ça, répondis-je tout aussi en colère.


			— Oh bon sang, marmonna Ryan. Allons à La Croix Penchée avant de commencer à assassiner des citoyens à gauche et à droite. Peut-être qu’on peut prendre une ou deux grandes inspirations. Et je vais être honnête, parler de soi à la troisième personne, ça ne fonctionne pas avec moi.


			— Là, là, dit Tiggy en me tapotant les fesses. Là, là. Toi aller bien ? Ouais. Toi aller bien.


			Il ne nous fallut pas longtemps avant de nous arrêter. Tiggy me souleva de son épaule et me posa par terre. Kevin secoua ses ailes au-dessus de nous avant de les relever. Je regardai derrière nous pour voir une rangée de gardes bloquant la rue, même si personne ne semblait vouloir passer. On ne nous jetait plus rien non plus, même si nous étions déjà recouverts, Kevin en particulier. Ses ailes étaient enduites de restes de fruits et légumes pourris. Il se secoua pour les enlever, grimaçant quand des pommes molles et des tomates, ainsi que – curieusement – des carottes tombèrent sur le sol.


			— Je n’aime pas la Cité de Meridian, décida-t-il. Ils ne me traitent pas comme un Dieu ici, contrairement à partout où je vais. C’est honteux. J’ai décrété que je devais réduire cette ville en cendres, dès que je serai nettoyé.


			— Tiggy écraser, gronda le demi-géant. Tiggy écraser violemment.


			— Et je vais mordre tellement de garces, renchérit Gary. Mes dents sont très plates, mais j’ai fait des exercices de mâchoires et au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, ils ont fait des merveilles sur les courbes de mon menton.


			— Je vais probablement poignarder quelques personnes, admit Ryan. Si nous devons tous dire quelque chose.


			— Et pourtant, tu m’as fait porter comme une demoiselle en détresse alors qu’on s’enfuyait, l’accusai-je en lui enfonçant un doigt dans le torse.


			Ce n’était probablement pas l’une de mes meilleures idées, étant donné qu’il avait toujours des fraises collées. Je secouai mon doigt, essayant de m’en débarrasser.


			— Hé, dit-il en m’attrapant la main. Mon travail est de te protéger. Si je vois une menace qui semble plus forte que nous, tu peux parier que je m’assurerai que tu es en sécurité, d’une façon ou d’une autre.


			— Tu n’as pas le droit de demander à Tiggy de me jeter par-dessus son épaule…


			— Tu as fait la même chose, rétorqua-t-il en rengainant son épée. Sur la route avant qu’on rencontre les cinglés du culte du maïs. Tu te souviens ? Ces sorciers Obscurs nous poursuivaient.


			— Et les geckos de feu, chuchota Gary.


			— Et les geckos de feu, répéta Ryan en haussant un sourcil. Tu as demandé à Tiggy de me porter pendant que tu restais derrière et essayais de jouer les héros.


			— Eh bien, oui. Mais si tu te souviens bien, j’ai fait ce truc avec l’éclair et c’était génial. Et qu’est-ce que tu veux dire par « tu essayais de jouer les héros » ? Bordel, j’étais le héros.


			Il leva les yeux au ciel.


			— Tu as fait un choix là-bas. J’ai fait un choix ici. C’est ce que nous faisons, Sam. Nous nous gardons mutuellement en sécurité.


			Puisque je ne voulais pas qu’il sache à quel point cela me réchauffait le cœur, étant donné qu’il trichait totalement en séduisant mon côté sentimental, je lui lançai un regard noir.


			— L’éclair, insistai-je.


			— Tu ne penses pas avoir suffisamment fait appel à l’éclair dernièrement ? demanda-t-il en observant mon torse.


			Je savais ce qu’il essayait de dire et mon froncement de sourcils s’approfondit. Ces cicatrices n’étaient pas de mon fait. Je ne savais même pas pourquoi elles étaient arrivées de cette façon. Ce n’était pas comme si j’avais déjà fait ça auparavant. Et c’était ce foutu Myrin. Je n’avais pas eu le choix.


			Donc j’ouvris la bouche pour répliquer comme quelqu’un dans mon cas le ferait, mais je fus interrompu par une voix qui s’éleva derrière nous.


			— Oh, regardez. Ils sont là, couverts de je-ne-sais-quoi, à se disputer pour quelque chose qui n’a probablement aucun intérêt dans notre situation actuelle. Donc, plus ou moins comme toujours. Comme c’est merveilleux que le destin de Verania soit entre les mains de… ça.


			Je fermai les yeux et pris une grande inspiration, essayant de me calmer avant de transformer accidentellement quelque chose en pénis. Puis je me retournai.


			Dans l’embrasure de la porte de La Croix Penchée se trouvaient Morgan des Ombres et Randall. Morgan semblait légèrement amusé. Randall, bien sûr, n’en avait pas l’air.


			— Randall, le saluai-je. Comme c’est bon de vous voir aujourd’hui. Est-ce que vous avez une nouvelle coiffure de sourcils ? Ils ont l’air… plus gros que d’habitude.


			Morgan soupira.


			— Tu te trouves malin, mon garçon ? me demanda Randall. Parce que je crois que je peux te rabattre le caquet si la situation l’exige.


			— Eh bien, Randall. Vieille canaille. Vous flirtez sans honte. Payez-moi à dîner d’abord avant de m’appeler mon garçon. Mais vous devriez savoir que je ne couche pas le premier soir…


			— Sam, me mit en garde Morgan.


			— C’est lui qui a commencé.


			— Et pourtant, tu as continué, répondit-il légèrement. Tu es planté là et regarde à quoi tu ressembles.


			— Je me sens poisseux, admis-je.


			— On ressemble aux conséquences d’un gang-bang avec de la nourriture, déclara sombrement Gary. Sauf que personne ne m’a touché de façon à me donner un orgasme.


			— Je peux…


			— Non, Kevin.


			— J’étais juste…


			— Kevin.


			— D’accord, marmonna le dragon. Je n’en voulais pas de toute façon.


			— Que s’est-il passé ici ? demanda Ryan à Morgan et Randall. Pourquoi ces gens nous attaquent ? Où sont les Obscurs ?


			Morgan et Randall échangèrent un regard, communiquant quelque chose que je ne pouvais analyser. Quand ils se mirent dos à nous, je sus que je n’allais pas apprécier la réponse qu’ils donneraient.


			— Le… lynchage, dit Morgan les lèvres pincées, était malheureusement une tentative malavisée de manifestation d’un groupe connu sous le nom de Nous-Détestons-Beaucoup-Sam. Quant au reste, eh bien. Peut-être que vous devriez rentrer.
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